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AB RÉ VIA TI ONS 
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lectio, 1759 sq. 

MARTIN, Actes= Actes du Brigandage d'Ephèse, Amiens, 
1874 (Extrait de la Revue des sciences ecclésias
tiques). 

NoT. DIGN. = Notitia dignitatnm, éd. SnEcK, Berlin, 1.876. 
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1913) ct les autres, qui donnent en chiffres arabes {ép. 1, 2, 3 ... ) les 
numéros des premières, et en chiffres romains (ép. I, II, III ... ) ceux 
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INTRODUCTION 

L'illustre évêque de Cyr, Théodoret, si mêlé aux que
relles christologiques ~de son temps, est l'un des écrivains 
les plus féconds de l'Eglise gr·ccque au ve siècle. Lorsqu'il 
meurt ·vers 457, il laisse une œuvre considérable 1 : ou
vrages de dogme et d'apologétique, livres d'exégèse et 
d'histoire. Si ces ouvrages restent encore aujourd'hui 
pour l'historien du dogme ou le théologien des documents 
d'un grand intérêt, la correspondance est cependant la 
partie la plus attrayante de toute son œuvre, comme aussi 
la plus précieuse. 

De cette correspondance 232 lettres nous ont été Con
servées. Ces lettres, qui nous sont parvenues par des voies 
diverses, se répartissent de la façon suivante : 1) 147 
furent éditées pour la première fois par Sirmond en 1642 2 

et figurent au tome 83 (col. 1173-1409) de la Patrologie 
grecque de Migne; 2) 47 autres ont été éditées en 1885 
par Sakkélion d'après un manuscrit unique de Patmos 3

; 

3) les collectionS conciliaires nous ont transmis '36 lettres, 
toutes datées des années 431-437. Quatre d'entre elles 
proviennent des Actes grecs, les lettres 150, 151, 169 

1. Migne, P. G., 80-St.~;, 

2. Paris, 16lâ, t. III et IV des Œuvres de Théodorct en 4 voL 
3. 'foü p.o;;w.ptw·u.hou 8w0wp~-u~u bw:n:Ô1t'ou Kûpou bn<:rro),o;i ôuo\•1 

Owûcra.tY T.ê'I';'~Y.OYtCI: b: rco;-::;.tco:o'J ;(Hpoypârpou nû;~ou~ vlb r.pWcov 1:Û1tot~ 
È~ÛtOô:J.evo:t, 0r.O 'It,,<f..,you Î:CI:~~eÀtWvo;, 'AG~·rnO'w, 1885. Sakkélion 
publie !18 lettres, mais l'une d'elles, la xv re, figure déjà dans la 
Collect1:o Sirmondiana (6p. 58). 
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(celle-ci éditée pour la première fois dans son texte grec 
par Sc.lnvartz dans A. C. 0., I, I, 7 et dans 1Veue Akten
stücke zum ephesinischen Konzil 5-~on 431, München, 1920, 
p. 23-24) et 171 de Migne, et trente-trois (dont la 171• 
de Migne), soit trente-deux nouvelles lettres existent en 
traduction latine dans la Collectio Casinensis ou S?JlW
dicon Rustici Diaconi; 4.) déux autres épîtres nous ~ont 
parvenues par des voies très spéciales : la lettre à Abun
di'!s de Côme (P. G., 83, col. 1.492-94) et celle il Jean 
d'Egées, dont quelques fragments seulement nous ont 
été conservés en langue syriaque (Patr. Orient., t. XIII, 
p. 190 et suiv.) '· Les lettres à Jean d'Antioche (P. G., 
83, col. 1489 et suiv.) sur la mort de saint Cyrille, et à 
Sporacius contre Nestorius (ibid., col. 1153-64) sont 
certainement apocryphes. Par contre, il ne semble pas 
qu'on doive nier l'authenticité des épîtres 86 et 110 de 
la Collectio Sirmondiana, que l'on a proposé d'attribuer 
au patriarche d'Antioche Domnus 2• 

1. L'épître à Abundius, évêque de Côme en Occident, qui avait 
(~té le chef de la délégation envoyée par le pape saint Léon à Cons
tantinople après le coup de force de Dioscore, en 4!19, avait été 
jointe par Théodorct à l'exemplaire du tome à Flavien signé par lui 
ainsi que par Ihas d'J~desse et Acylin de Biblos, et adressé direc
tement par l'évêque de Cyr à Abundius. Cette lettre, qui porte dan($ 
la Patrologie le numéro 181, nous a été conservée seulement en tra
duction latine et sc trouve insérée dans le récit de la vie d'Abundius, 
où son biogrnphe l'a jugée sans doute si flatteuse pour le légat qu'il 
l'a transcrite tout au long (Vita s. Abundii, c. II, p. 93 et suiv. dans 
Acta Sanctorum, t. IX). Sur cette lettre voir M. RrcnARD, Notes 
sur l'évolution doctrinale de Théodoret, dans Rev. des Sc. Phil. et 
1'héol., t. XXV, 1936, p: l!?3-47'h Les quatre fragments de la 
lettre au ncslorien Jean d'l~gées représentent tout ce qui nous reste 
des lettres écrites par Théodorct postérieurement au concile de 
Chalcédoine (451). Le texte grec des ouvrages qui citent ces frag
ments est perdu ; seule demeure une traduction syriaque. Sur ces 
fragments voir M. R.rciiAno, La Lettre de Théodoret à Jean d'l~gées, 
dans Rev. des Sc. Phil. et Théol., voL II, 19t.t1-'â, p. 415-'123. 

2. Sur les problèmes divers que soulèvent ces deux lettres et 
dans le détail desquels il est ici impossible d'entrer, voir le com
mentaire de chacune. 

' ,' 
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On peut déplorer -qu'une partie considérable de la cor
respondance de l'évêque de Cyr soit aujourd'hui perdue, 
les lettres dont nous disposons ne représentant même pas 
la moitié du nombre dont, au xive siècle, disposait encore 
Nicéphore Calliste, qui en connaissait plus de 500 1 • 

Encore n'est-il pas sûr que ce chiUre représentât alors 
toute la production épistolaire de Théodorct. D'autre 
part, nous n'avons que fort peu de lettres antérieures à 
428, c'est-à-dire des premiers temps de son épiscopat, 
et, sauf quelques fragments, aucune postérieure à 451., 
date de sa réhabilitation par le concile de Chalcédoine. 
Dans l'intervalle mé.mc qui sépare ces deux dates, la 
plupart de celles que nous possédons appartiennent soit 
aux années 431-437, soit aux années 447-451, donc quel
ques années seulement sur un épiscopat qui fut long. Il 
est infiniment regrettable que cette correspondance, 
que l'on devine si riche par les seules parties qui nous en 
ont été conservées, s'offre aujourd'hui avec de telles 
lacunes. Pourtant, si l'on songe que, de toutes les lettres 
que Grégoire de Nuzin.nze a réellement écrites au cours 
de sa vie, 2~4 seulement subsistent, que nous ne pos
sédons qu'une infime partie de celles de Grégoire de Nysse 
et que nous n'avons pas aujourd'hui entre les mains plus 
de 300 lettres environ de saint Basile, on. admettra qu'en 
définitive nous ne sommes pas plus mal partagés pour 
la correspondance de l'évêque de Cyr que pour celles de 
quelques-uns des Pères grecs les plus illustres du Ive 
siècle. De plus, il est permis de penser que la plupart des 
lettres que nous possédons sont, en ra-ison même de la 
date à laquelle elles ont été composées, parmi les plus 
importantes que l'évêque de Cyr dut écrire. De. sorte que, 
même avec ses lacunes, cette correspondance demeure 
encore d'un prix inestimable. 

Les lettres qui la composent frappent par leur diver
sité 2

• Diverses déjà par la qualité de leurs destina-

1. Kcd Ë;;w,o/,o.:t; 0~ -rolrrùu ôdp r.svnp:ocrio:~ hkuf_Ov,llistoriae, lih. 
XIV, cap. 5l.~; : 'l'heodoreti opera recensens (P. G., 146). 

2. << Among the extant correspondences of the carly By:tantine 

1 
1 

1 

1 
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taires 1
, elles le sont anssi par leur contenu. Les affaires 

personnelles s'y croisent avec les intérêts généraux de 
la cité et du diocèse, les tâches temporelles avec les 
problèmes religieux, la direction morale avec la lutte 
co_ntre les hérésies, la polémique avec l'enseignement doc~ 
trmal. Encore peut-on supposer que ces lettres ne nous 
livrent pas toute l'activité de celui qui les a écrites, mais 
en découvrent seulement une partie. Si le bonheur des 
temps avait permis de conserver toutes celles qu'il dut 
comfWScr, o~ même seulement celles qu'il était encore 
possible de hre au xxve siècle, sans doute aurions-nous 
de sor: action une vue à la fois plus complète et plus juste. 
Ce qm nous en est resté suffit toutefois à témoigner de la 
grandeur d'une activité que nous devons considérer 
comme l'un de& traits les moins discutables de sa person
nalité. Tantôt message écrit à la hâte ou, au contraire, 
longuement médité, pour recommander à un collègue 
dans l'épiscopat ou à un haut fonctionnaire de l'État 
quelque frère malheureux contruint de { uir en exil la 
ruine de sa patrie, tantôt moyen d'adoucir la blessure 
d'un. c~ur que la perte d'un être cher a fait saigner, ou 
?e diSSiper les alarmes d'un esprit inquiet, plus souvent 
mstrumen~ do~t l'évêque sc sert soit pour prévenir 
la calomme, smt pour réfuter une accusation déjà for
mulé~ o.u ~étruirc un~ équivoque, allant de l'objet le 
plus. ms1gmfiunt au SUJet le plus grave, du ton le plus 
badin au ton le plus sérieux, la lettre revêt toutes les 
formes, répond à tous les besoins, s'adupte à toutes les 
situ~-~~ons. Ainsi, si~ple~ billets sans con~équ~nce, épîtres 
famdwres, lettres d affaireE, lettres de duectwn où s'ex
prime la délicatesse d'une âme qui veut guider d'autres 
â~es, lettres d~ con~olation où sc manifeste la compassion 
dun cœur qm aspire à soulager la souffrance d'autrui, 

period none presents wider varict.y than tha ~of Theodoret >> (Monica 
WAGNER, A Chapler in Byzantine Epistologra-phy, The Lettcrs of 
Theodoret, dans Dumbarlon Oalcs Papers, IV, Harvard University 
Press, Cambridge, Massachusscts, 191±8, p. 125). 

1. Voir le chapitre des correspondants. 

1 

composent tour à tour cette correspondance. Si l'on 
ajoute que ces lettres, déjà diverses par la qualité de leurs 
destinataires ct par leur contenu, ont été aussi écrites 
dans les circonstances les plus variées, tantôt dans la joie 
du triomphe, tantôt aux pires heures de découragement, 
on comprendra que le ton puisse en effet changer de l'une 
à l'autre, l'intérêt se renouveler sans cesse, en même temps 
que se précise peu à peu la physionomie de l'homme. Si 
ces lettres nous révèlent successivement et parfois simul~ 
tanément l'homme de prière, l'ami, le pasteur, le direc~ 
teur de con-:;cience, le moraliste, l'apôtre, l'adminis~ 
trateur, le théologien et même l'exégète, si elles nous le 
1nontrent tantôt installé dans un optimisme raisonné, 
tantôt en proie à un pessimisme lucide, cette diversité 
même est une garantie de vérité et n'empêche pas d'aper~ 
cevoir, en définitive, l'homme tout entier. 

Leur intérêt est multiple. Importantes pour la bio~ 
graphie même de Théodoret et pour l'étude de sa person~ 
nalité, elles apportent aussi une contribution précieuse 
à la connaissance de sa doctrine et elles ont, en outre, un 
intérêt historique certain. Aussi n'en peut~on saisir plei
nement le seÎ1s que si on les situe dans leur cadre. 

I 

Le milieu historique et religieux. 

Des premières années de Théodorct, autant que de sa 
jeunesse, nous ne savons que peu de choses. Quelques 
rapides indications dispersées à travers ses œuvres - en 
particulier l'Histoire Religieuse ct la Correspondance~ 
permettent cependant d'entrevoir cc qu'ont pu être· et 
cette enfance et cette jeunesse. Il naquit sur la fin du règne 
de Théodose, à Antioche, en 393 1, dans une famille qui 

1. Cette date n'est pas absolument certaine: 393 pour TruEMON'l' 
(XV, 869) et la plupart des modernes, d'après Ilist. relig. (P. G., 
82, 1384 B), mais, ~elon GAnNu:n, en 386 (Diss, I, P. G., 84, 90 C). 
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paraît a\:o~r connu, ~u moins du cùté cle sa mère, non sen~ 
lcn.lC~t 1 msanee mms le luxe. C'est sur les conseils d'un 
solttm~e, ~1acéd?n.ius - do.nt, plus tard, lorsqu'il écrira 
son Illstmre Rel1.gwuse, le pieux évêque se souviendra -
que ses parents auraient, pour obtenir la grâce de sa n'ais
sance, formé le vœu de consacrer à Dieu l'enfant qui naî
tra~t d'eux. Fut-il, comme on l'a dit, le condiscipJe de Nes
tonus, l'élève de saint Jean Chrysostome et de Théodore 
de ~opsu.este ? Bien que la première hypothèse ne soit 
pas Invraisemblable, elle n'est point certaine. II est sûr 
par contre, que Théodoret, qui avait quatorze ans à Id 
mort cl~ .grand eveque de Constantinople, connaissait 
le prestigieux talent de cet orateur dont les habitants 
d'Antioche n'avaient certainement oublié ni la piété ni 
l'~loquen~e., ~ul doute aussi que ce qu'il put entendre 
dire de lm n ait exercé sur son âme naturellement ouverte 
m~x chos~s de J?ieu une influence profonde. Sans qu'il 
sOit permis de d1re exactement quels furent ses maîtres 
on peut supposer que dans cette brillante ville d'Antioche' 
où les l?ttres étaient en honneur plus qu'ailleurs il lui 
fut poss1blc de bénéficier de tous les avantages de la double 
culture profane et religieuse, dont ses œuvres - et no
tamment ses lettres- porteront plus tard les marques 1. 

De source sûre, puisqu'il nous l'a dit lui~mêmc nous 
savons qu'il se vit conférer de bonne heure les fo~ctions 

, 1: Ville de plaisir, mais aussi capitale intellectuelle, Antioche 
eLalt .dan~ les dernières années du Ive siècle ct fut encore dans le 
prem1~r ;lCrs ,du V

0 une cité dont le prestige n'était pas inférieur 
à celUI d Athenes, de Constantinople ou d'Alexandrie. Elle hrillait 
alors p<H',ses écoles de 1:héteurs et de philosophes, par le culte des 
arts et lamour des scwnccs. Les étudiants s'y pressaient pour 
entendre les maitres qui étaient dans tout leur éclat. Libanius qui 
Y était ~é, y avait été jusqu'à sa mort (environ 391) reconnu co:nme 
l~ premwr maître d:éloquonce de la .Syrie grecque. On a .Pu dire, 
d autre part, que c est durant les cmquante années qui vont de 
380 à 430 qu'Antioche chrétienne a connu ((l'apogée de son influence 
et une glone que les dévastations n'ont point emportée dans leur 
torrent>> (R. DEVREESSE, Le Patriarcat d'Antioche, Paris, 1945, 
p. Xl). 

Ll<; )IILlEU IlrSTOlUQUE ET IŒL!GŒUX 

de lecteur 1 • Ces fonctions consistaient essentiellement 
dans la lecture à haute voix des textes sacrés ; habitué 
ainsi à lire les saints livres, il est vraisemblable qu'il a 
puis~ dans cette lecture un nouvel aliment à sa piété, 
en même temps que son esprit s'imprégnait de cette cul~ 
ture biblique qui sera plus tard l'une des marques de sa 
personnalité religieuse. Destiné dès sa naissance par ses 
parents à l'état ecclésiastique, lorsque ceux-ci curent 
disparu, on le vit, après s'être dépouillé de tous ses biens, 
embrasser la vie monastique et se retirer dans un cou~ 
vent 2 qu'il ne quitta que pour monter sur le siège de Cyr, 
en 423. Si cette haute charge lui fut confiée malgré lui, 
c'est sans doute parce qu'il s'était acquis au cours des 
années passées dans cette pieuse retraite une réputation 
de sainteté qui paraissait le désigner naturellement à de 
telles fonctions. 

Lorsqu'en 423 il est appelé à prendre en mains le gou
vernement du diocèse de Cyr, c'est avec regret qu'il quitte 
une vie qui paraît avoir· correspond~ si bien à sa nature 
pieuse et à son tempérament studieux. Désormais il va 
être jeté dans l'action, une action aux formes multiples, 
qui souvent lui pèsera, mais à laquelle il ne se déroba 
jamais. Situé en Syrie euphratésienne, dans le ressort 
métropolitain de Hiérapolis, le diocèse de Cyr, déjà 
important par son étendue, puisqu'il ne comptait pas 
moins de huit cents paroisses, était aussi l'un des plus 
difficiles en raison et de son caractère montagneux et 
du grand nombre de païens et d'hérétiques de toutes 
sortes qui y vivaient. Les premières années de cet épis
copat, qui devait durer environ trente-cinq ans, nous 
demeurent assez obscures. Il est sûr en tout cas que Théo
doret se mit aussitôt ~l l'œuvre, en engageant une lutte 
sans merci, par la plume et par la parole, contre ces 
diverses catégories d'infidèles; on peut, d'une part, con-

1. P. G., 82, 1397 A. 
2. Peut-être l'un des deux monastères de Nicerte, situé à trois 

milles d'Apaméc, dont il est question dans l'épître 119 (.P. G., 83, 
1329 C). 
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sidérer maintenant comme certain que la Curatio, l'une 
des plus belles et des plus imposantes apologies du chris
tianisme q:ui aient été écrites dans les premiers siècles, 
date précisément des débuts de son épiscopat 1 ; un 
grand nombre de traités, aujourd'hui perdus, destinés 
h réfuter les erreurs des Ariens, des Eunomiens, des Mar
cionites et des Macédoniens, ainsi que les écrits contre 
les Juifs et les Mages persans, appartiennent aussi à cette 
époque. Nous savons par Théodoret lui-même que ses 
puissants effOrts furent récompensés par d'importants· 
succès. D'autre part, la réputation, déjà solidement 
éta_.blie, de théologien, qui sera la sienne au concile 
d'Ephèse en 431., confirme que dès les premières années 
de son épi!'copat, il avait su, quoique jeune encore, s'im
poser à l'Eglise d'Orient à la fois par l'étendue de sa cul
ture. et par la sùreté de son jugement. 

·C'est; en effet, en 431, au moment où se situe l'un des 
·grands événements de l'histoire religieuse du ve siècle, 
que va. s'affirmer avec force sa personnalité. Désormais 
l'histçire de sa vie se confond avec l'histoire générale 
de l'Eglise d'Orient. Histoire complexe s'il en fût, où se 
trouvent mêlés à la fois les soucis les plus nobles ct les 
p~ssions les plus violentes, ct dans laquelle les esprits 
n ont pas su dans tous les cas garder la mesure néces
saire; si les vingt années qui vont du concile d'Éphèse, 
en 431, à celui de Chalcédoine, en 451., représentent l'un 

, des moments de l'histoire de l'Église où le dogme s'est 
précisé plus qu'à aucun autre, il appartient à l'historien 
de démêler, au milieu d'une telle complexité les éléments 
purs de ceux qUi le sont moins. Qu'il nous' suffise ici de 
dégager les grands traits de cette histoire. 

On sait quelle solution le concile de Nicée, en 325; 

1. Cf. M. RrcHARD, Notes su.r l'évolution doctrinale de Théodorllt 
dans Rev. des Sc. Phil. ct Théol., t. XXV, 1936, p. 1159_!181, suivi par 
le P. J. 1foNTALVERNE, Theodoreti cyrensis doctrina antiquior de 
Verbo inhumanato, Rome,S9ll8, p. 35, et, plus récemment, P. CANI

YET, Précisions sw· la date de la Curatio de Théodoret de Cyr, dans 
Recherches de Science religieuse, t. XXXVI, 1949, 4, p. 585·593, 
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avait apportée au problème christoiogique. Contre l'aria
nisme il avait afErmé d'une part que dans le Christ se 
trouvent deux éléments aussi réels l'un que l_'autre : la 
divinité et l'humanité, mais, par ailleurs, que ces deux 
éléments se trouvent intimement unis. C'est précisément 
de la diHicuhé qu'il y avait alors à accorder eette unité 
et ce.tte dualité que. naquit le débat christologique qui 
empht tout le ve siècle. A cc problème, des solutions 
diverses étaient depuis longtemps proposées. D'une part, 
tous ceux des théologiens~ qui se rattachaient à ce qu'il 
~s~ convenu d'appeler l'Ecole d'Antioche, inspirée par 
Dwdorc de Tarse et Théodore de Mopsueste, proclamaient 
qu_'il ne s~urait s'agir que d'une union extérieure et, par 
smte, avaient quelque peine à appeler la Vierge mère de 
Dieu, car, pensaient-ils, <<ce n'est pas Dieu, mais le 
temple dans lequel Dieu a habité, qui est de Marie>> 1 • 

Voulant accentuer en face du dualis-me aritiochicn l'union 
des natures, Alexandrie en venait à utiliser une formule 
apollinariste telle que p.lo: <p0crt~ -:oD O~::;U /,b·to:.> cr:.cr~J;.<ü
~.{v~, ct disait que c'est Dieu m0me qui a so~1"fTcrt s~r la 
croix. Présentées ainsi, aucune des deux solutions pro
posées par les Antiochiens et les Alexandrins pour résoudre 
le problème de l'accord entre l'unité ct la dualité des deux 
natures du Christ n'était pleinement satisfaisante, l'une 
et l'autre rendant peu concevable l'œuvre même de la 
rédemption. Jusqu'au début du ve siècle cependant, 
quelles que fussent les divergences entre les solutions 
proposées, jamais celles-ci ne s'étaient aiTrontécs comme 
elles le firent b. partir du jour où fut appelé, en 428, au 
siège de Constantinople, un homme aussi vif d'intelli
gence que rude de tempérament, Nestorius. 

Celui-ci, ancien moine d'un couvent des environs d'An
tioche, sc rattachait comme presque tous les Antiochiens, 
à la conception dualiste du Christ, insistant fortement 
sur la présence dans la personne du Christ de deux 
natur~s distinctes et sc refusant ~l appeler la Vierge« mère 
de Dwu ))' pour substituer ~t cette appelln.tion celle de 

1. DonNEn, Die I...ehre POn der Persan Christi, ze éd., II, p. 52. 

Correspondance. I. 2 
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«mère du Christ 11, qui lui paraissait plus conforme à la 
réalité. 1/erreur d'une telle doctrine autant qu'un achar
nement quelque peu maladroit à la défendre curent vite 
fait de dresser contre lui et l'autorité romaine et la colère 
du patriarche d'Alexandrie Cyrille (412-4M), neveu de 
Théophile (385-412), le responsable de la chute de saint 
Jean Chrysostome en 1,02. Désapprouvé par le pape 
Célestin dès le 10 aoùt 430, Nestorius se vit en outre 
sommé, sous peine de destitution, d'accepter le formulaire 
rédigé selon lu plus pure terminologie alexandrine par 
Cyrille, que le pape avait chargé d'agir contre le p~
triarche ; ce formulaire, où la doctrine o:thodoxe était 
résumée en douze (( anathématismes ))' avmt été au préa
lable adopté par un concile égyptien en novembre 430. 
Loin de sc soumettre~ Nestorius alors se cabra et répondit 
aux anathématismcs par un discours violent, en même 
terÜps qu'il poussait l'empereur Théodose 1 à convoquer 
un concile afin de trancher le débat. L'empereur ::mnon
çait, cri effet, par des lettres adressées à tous les métro
politains de Jlempire d'Orif'::.nt, la convocation d'un grand 
concile qui sc tiendrait à Ephèse en 431_, lors de la Pen
tecôte. Pendant ce temps, Jean d'Antioche, mis par 
Nestorius au courant des anathématismes de Cyrille, 
après s'être concerté avec d'autres évêques, charge Théo
doret de publier~ avec André de Samosate, une réfutation 
des anathématismes de Cyrille, connue sous le nom de 
contre-anathématisnus~ que nous ne connaissons plus que 
par les réponses que leur fit Cyrille 2

• Que l'évêque d'An
tioche se spit adressé à Théodoret pour entreprendre 
cette œuvre prouve et l'alltorité dont l'évêque de Cyr 
devait jouir déjà dans l'Eglise d'Orient et la netteté 
de ses positions en matière christologique ; formé, en 

1. Théodose II, petit-fils du grand Théodose mort en 395, avait 
succédé à son père Arcadius en 408: il devait régner jusqu'en 450; 
pas plus que son père, Théodose ne' gouverna vraiment à aucun 
moment et son règne ne fut guère qu'une longue suite d'intrigues 
entretenues par des favoris et des femmes. 

2. P. G., 77, col. 316 et 385. 
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effet, selon les méthoUes de l'école d'Antioche ct, par 
suite, porté à insister sur la réalité des natures~ Théodorct 
était, en outre, lié personnellement ~à Nestorius; par lh, 
dès avant l'ouverture du concile d'Ephèse, il se révélait 
comme un redoutable adversaire de la théologie alexan
drine. 

Convoqué officiellement pour le 7 juin, le concile ne 
fut ouvert en fait que le 22, par suite du retard d'un 
grand nombre d'évêques venus de provinces lointaines. 
Ille fut par Cyrille, avant même l'arrivée à Itphèse de la 
délégation orientale, dont Théodoret était membre~ ct 
l'un des membres les plus éminents, et qui ne devait par
venir au terme de son voyage que le 24 juin, soit deux 
jours après l'ouverture du concile. On comprend que les 
Orientaux, mis au courant des événements, aient alors 
refusé de reconnaître la validité d'un concile réuni de la 
sorte et n'aient point voulu souscrire à la déposition de 
Nestorius déjà prononcée; bien mieux, réunis aussitôt 
en petit concile dans la maison où s'est installé le pa
triarche Jean d'Antioche, ils décident de_ déposer à leur 
tour Cyrille et Memnon, l'évêque d'Ephèse, comme 
auteurs de l'hérésie exprimée par les anathématismes. 
Condamné le ~9 juin par l'empereur, m!lis appuyé par 
les légats pontificaux, enfin débarqués à Ephèse, qui con
firment la déposition de Nestorius, Cyrille ne songe 
qu'à hâter les choses : aussi, les 1.6 ct 17 juillet, fait-il 
procéder contre Jean d'Antioche, qui est à son tour ex~ 
cmpmunié. Bien loin d'avoir pacifié les esprits, le concile 
d'Ephèsc, dont la dernière session eut lieu le 31 juillet, 
n'avait fait qu'exciter encore davantage les passions 1 • 

C'est pourquoi, afin d'aboutir à un accord nécessaire, 
Théodose convoqua à Chalcédoine les délégués des deux 
partis ; partisans de Cyrille et Orientaux choisirent avec 
soin les membres de leur délégation respective ; Théodoret 

1. Sur Cyrille voir un jugement plus nuancé dans H. du ?\hNolR, 
Cyrille d'Alexandrie, Paris, 191!4, et l'article du même : Le XVe 
centenaire du Concile de Chalcédoine, dans NouPelle Re<.Jue Théol., 
1951, p. 785-803. 

1 
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1 
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qui avait déjà joué un rôle important pendant le concile 
par sa résistance aux décisions de Cy:ille, e~ qui repré~ 
sentait à Chalcédoine Alexandre de I-hérapohs, fut alors 
le porte~parole de la délégation orientale. Nous sa\:ons 
que les deux partis se refusèrent à toute concessiOn. 
Finalement les choses restèrent en suspens, le seul 
résultat clair du concile étant la déposition de Nestorius, 
qui restait exilé près d'Antioche et à qui fut donné 
pour successeur sur le siège de Constantinople, Jo 25 ocM 
tabre 431, le vieux prêtre Maximien. 

Il fallut encore près de deux ans avant de voir se des
siner les possibilités d'un semblant de réconciliation entre 
les deux partis jusque là aux prises. Grâce à la m~déw 
ration - à laquelle il faut rendre hommage- de Cynlle, 
qui comprit sans doute le danger de certaines des formules 
dont il avait usé dans les anathématismcs, et aus:si à la 
bonne volonté indéniable des Orientaux, qui aspiraient 
à la paix, un échange de lettres d'amitié fut possible 
entre Jean d'Antioche et Cyrille; cela permit à Théodorct 
ct à André de Samosate de penser qu'il n'était plus 
impossible de s'entendre; après une série de négociations, 
qui furent pour le vieil Acace de Béréc l'occasi~n de 
montrer à la fois son esprit conciliant et sa diplomatie, 
on aboutit à l'acte d'union du 12 avril 433, véritable 
compromis par lequel chacun- avait dû céder quelque 
chose. La conclusion de la controverse qui avait tant 
secoué l'Église était trop imparfaite pour que les consé
quences d'une telle imperfection ne se fissent point 
sentir avant peu : en particulier, si Jean d'Antioche ct 
Cyrille avaient pu, en toute loyauté, sc mettre d'accord 
sur une formule de foi, ni l'un ni l'autre n'échappa au 
désaveu d'un nombre assez important d'évêques qui 
n'approuvaient pas leur acte. Pour sa part, Théodoret 
continua encore quelque temps la lutte contre Cyrille, 
sans doute parce qu'il se méfiait un peu de sa sincérité 
et· bien qu'il eût approuvé la formule d'union, dont il 
était même vraisemblablement l'auteur; il faudra 
attendre enCore longtemps avant que, cédant aux moyens 
mis en œuvre i-t la fois par Jean 'd'Antioche ct par l'au-
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torité impériale pour le décider à faire sa paix avec Cyrille, 
il manifeste enfin son accord ; heureusement pour lui, la 
condarnnation de Nestorius ne lui fut pas demandée. 
Par ailleurs l'adhésion à l'acte d'union d'un homme qui 
s'imposait tellement par son autorité ct sa sainteté, eut 
pour conséquence de vaincre alors presque toutes les 
résistances : seul un petit nombre d'irréductibles demeura, 
parmi lesquels on comptait Alexandre de Hiérapolis, son 
propre métropolitain. 

La paix ainsi faite se maintint tant bien que mal jus
qu'en 446, non sans nuages ni troubles. Une première 
alerte· grave se produisit en 438, lorsque Cyrille publia 
trois traités contre Diodore de Tarse ct Théodore de Mop
sueste 1

, les deux maîtres de l'école d'Antioche. L'évêque 
de Cyr, chargé de répondre à ces traités, écrivit alors un 
ouvrage où il reprenait dans le détail l'argumentation 
de Cyrille et s'efforçait de montrer l'orthodoxie foncière 
de ceux qui étaient attaqués. Malgré l'âpreté de cette 
réponse, la paix se maintint encore quelque temps. Les 
choses se gâtèrent vraiment lorsque Cyrille, mort le 
27 juin 444, eut pour successeur l'archidiacre d'Alexan
drie, Dioscore, prélat ambitieux et violent qui, à peine 
monté sur son siège, ne laissa aucun doute ni sur la 
nature de ses intentions ni sur les méthodes dont il 
userait. A cette date, Jean d'Antioche, mort depuis déjà 
deux ans, avait été remplacé par son propre neveu Dom
nus qui, malgré des qualités d'intelligence indéniables, 
était cependant loin de le valoir. Proclus, enfin, qui avait 
succédé à Maximien, le 12 avril 434, sur le siège de Cons
tantinople, disparut en juillet 446, et son siège fut confié à 
un de ses prêtres, Flavien, un homme qui sc distinguait 
surtout par son amour de la paix. Il était clair alors que 
le grand rôle allait revenir désormais à Théodoret de 
Cyr, qui paraissait incarner à· lui seul toute l'école 
d'Antioche. Celui-ci n'avait cessé, pendant les années 

1. Cf. M. RICHARD, Les traités de Cyrille d'Alexandrie contre Dio
dore de Tarse et Théodore de J.11opsueste et les fragments dogmatiques_ 
de Diodore de Tarse, Paris, 1946, dans Mélanges dédiés à la mémoire 
de Féli.'C Graf, t. J, p. 99-116. 
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de paix relatives qui avaient précédé l'avènement de 
Dioscore, de se consacrer avec zèle au gouvernement 
de son diocèse. 

Les prédications d'Eutychès ~\ Constantinople à partir 
de 446 et l'agitation des moines allaient malheureusement 
servir dé point do départ à de nouveaux conflits pires que 
ceux auxquels on avait assisté lors du concile de 431 .. 
Alors commonça pour Théodorct la période la plus pénible 
de son épiscopat. .En butte à des accusations venues pour 
la plupart d'adversaires qui n'étaient pas toujours de 
bonne foi et ne reculaient pas devant le mensonge, il 
eut à sc défendre, lui si attaché à la vérité catholique, 
contre le grief d'hérésie. Déjü dans les années antérieures, 
Il s'était heurté plus d'une fois à l'hostilité de ceux qui, 
ayant cru voir dahs l'acte d'union de 433 une sorte de 
capitulation devant les idées de Nestorius, n'avaient 
jamais renoncé tout à fait au secret espoir de prendre 
leur revanche. Au premier rang de ceux-ci figurait jp.s
tement Eutychès, le propre parrain de l'eunuque Chry
saphe, nouveau favori de l'empereur depuis 4111, date à 
laquelle Pulchérie, sœur de Théodose, jusque là toute 
puissante auprès de son frère, avait été obligée de quitter 
le palais. Chef moral de tous les moines de Constantinople, 
ce personnage, qui jouissait alors d'un très grand prestige, 
dépassant les idées même de Cyrille d'Alexandrie, glis
sait indiscutablement au monophysisme, en niant que 
l'humanité du Christ fût une humanité comme la nôtre. 
Comme ses idées trOuvaient de plus en plus audience dans 
l'Égliw d'Orient, Théodoret jugea utile de diriger contre 
une telle doctrine un ouvrage qu'il publia sous le titre 
d' Eranistes ct qui se. présentait sous la forme d'un dia
logne en trois parties, qui visait manifestement Eutychès 
et ses amis. Le résultat ne se fit pas attendre : ce fut une 
offensive des Eutychiens, dont Théodoret en particulier 
fit les frais. Il fut, en 448, sévèrement admonesté par le 
gouvernement impérial ; deux décrets furent lancés 
contre luj, l'un lui ordonnant de ne plus sortir de son évê
ché, l'autre lui faisant défense de paraître au concile 
dont .on parlait alors. 
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Tandis que la situation se gâtait de pl~s en plus pour 
les Orientaux, l'évêque de Dorylée, Eusèbe; qui avait 
jadis été le premier à dénoncer l'enseignement de Nes
torius, dénonça Eutychès comme hérétique et réclama 
qu'il comparût devant le concile. Grâce b. la ténacité 
d'Eusèbe, on fmit- non sans peine- par obtenir· d'Eu
tychès qu'il se présentât devant le synode, le 22 novembre 
448 : les choses s'y passèrent de telle sorte qu'il y fut 
déclaré hérétique ct déposé du sacerdoce, sentence qui 
fut peu après confirmée par le jugement de saint Léon 
à qui Eutychès en avait appelé. Et pourtant, les semaines 
passant, un tel revirement se produisit en faveur d'Eu
tychès que non seulement les Orientaux eurent à souffrir 
de l'appui fourni à l'archimandrite par Théodose et Dios
core d'Alexandrie, mais encore l'empereur lança, le 30 
mars 4.49, des lettres de convocation pour un nouveau 
concile général qui devait se réunir le 1er aotît et qui, 
dans sa pensée, était destiné à reprendre toute l'affaire 
par le commencement. Théodoret, on le sait, avait défense 
d'y assister. A ce concile le pape envoyait pour le repré
senter trois légats, porteurs de plusieurs lettres dont 
l'une, désignée par le nom de Tome à Flavien, contenait 
un exposé complet de la position doctrinale prise par le 
pape. Dç ce concile qui, appelé communément brigan
dage d'Ephèse, en raison des violences et des illégalités 
qui s'y commirent, a laissé dans l'histoire un triste sou
venir, Dioscore fut le maître tout-puissant. 

Convoqué le 8 août au matin, le concile avait été si 
bien préparé ct les choses y furent si bien menées que non 
seulement Eutychès en devait sortir réhabilité ct blanchi 
de toute hérésie, mais encore Flavien de Constantinople 
et Eusèbe de Dorylée, tenus pour principaux respon
sables de la condamnation de l'archimandrite quelques 
mois auparavant, s'y virent l'objet de violences inouïes; 
le résultat fut que cent-trente cinq évêques, parmi les
quels Domnus lui-même, sous l'empire de la peur ou par 
lâcheté, furent contraints de souscrire à la condamnation 
de leurs collègues. Le concile se termin~a le 22 août par 
la condamnation d'Ibas, évêque d'Edesse, d'Irénée, 
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évêque de Tyr (ü qui un remplaçant avait déjà été donné 
auparavant), de Théodoret qui fut déposé sans même 
qu'il eût obtenu le droit de sc faire cntencJ.re, et se retira 
alors à Apamée, enfin de Domnus lui-mêni.c que son atti
t:udc de soumission à la violence de Dioscore ne sauva 
point. Invité, quelques semaines ou peut-être seulement 
quelques jours après la sentence inique du concile, à sc 
retirer dans un monastère, l'évêque de Cyr qui en a 
appelé aussitôt ~-\ saint Léon, vivra dans J'attente d'une 
réhabilitation qu'il ne sera autorisé à espérer que lorsque, 
à Théodose qui meurt le 28 juillet 450, succédera IVIarcien ; 
il apparut, en effet, aussitôt que la politique impériale 
en matière religieuse allait être modifiée. 

Le changement qui s'accomplit alors et qui provoqua 
très vite un revirement des esprits - puisque Eutychès 
se vit même contraint d'abandonner son monastère 
pour se retirer dans la banlieue de Constantinople et 
que les membres du brigandage d'Éphèse annoncèrent 
un peu partout leur soumission - autorisa désormais 
Théodorct à appeler de tous ses vœux la convocation 
d'un nouveau concile qui rétablirait toutes choses. De 
fait, :Marcien lançait df~s le 1.7 mui ft51 des lettres de con
vocation d'un concile général qui devait s'ouvrir à Nicée 
le jer septembre ct qui, finulement, sur l'ordre Je l'em
pereur, s'ouvrit le 8 octobre, à Chalcédoine. Ce concile 
représente une grande date autant dans la vie de Théo
doret que dans l'histoire générale de l'Église. Invité dès 
la première réunion, où il fut surtout débattu de ques
tions de r:t:océdure, à entrer dans l'assemblée -puisque 
le pape, qui avait cassé les décisions du concile de 449, 
l'avait alors rétabli dans son siège- son entrée déchaîna 
un certain tumulte; il dut, pour que le calme revînt, 
s'asseoir aux côtés d'Eusèbe, dans la nef et non à son rang 
d'évêque. Après de multiples incidents, l'orthodoxie de 
Flavien sc trouva reconnue ; à l'unanimité, le 13 octobre, 
Dioscore sc voyait privé de la dignité épis~opale ; une 
nouvelle formule de foi fut élaborée par une commission 
spéciale désignée à cet effet, formule à laquelle tout le 
monde finit par souscrire ; Théodoret enfin, dans une 
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des séances ultérieures, où il s'agit .de régler un certain 
nombre de cas particuliers, bien que déjà réhabilité par 
le pape, Sc vil contraint d'excommunier solennellement 
Nestorius : que cela lui ait coùté, on peut l'imaginer si 
l'on songe que jusqu'ici il s'était toujours refusé à le faire. 
C'est alors - et alors seulement - que son orthodoxie 
se trouva oflicicllement reconnue ; ceci se passait le 26 
octobre, à la se session. S'il nous appartenait d'étudier 
plus en détail l'histoire de ce concile et de juger son œuvre, 
nous serions amenés à reconnaître que sur le plan des 
personnes il appuraît essentiellement comme un emu
promis, mais fut un succès sur le terrain doctrinal ; en 
particulier on reconnaît aujourd'hui le rôle prépondérant 
joué par Théodoret, qui apparaît comme le défenseur 
de Chalcédoine et à qui est due une plus grande précision 
dans _le vocabulaire christologique 1 . 

On est autorisé à penser qu'au lendemain de cette 
réhabiliation solennelle, Théodoret ne dut plus avoir 
qu'un désir : celui de passer dans le calme ct le travail 
les années qu'il lui restait à vivre. De fait, c'est au gou
vernement de son diocèse ct à la composition de travaux 
liLtéraires qu'il employa alors tout son temps. L'évêque 
de Cyr mourut sous le règne de l'empereur Léon Jer, à une 
date qu'il est difficile de préciser, mais que l'on situe rai
sonnaLlement vers 457. · 

Tels sont les faits essentiels qu'il est bon d'avoir pré
sents à l'esprit en lisaD:t la Correspondance. 

II 

Les correspondants. 

Les correspondants 2 de Théodoret sont nombreux. 
Dans les deux seules collections de lettres qui nous 

1. Cf. II. du i'vhNom, m·t. cit., ct Ch. :Mor:LLEn, Néphalius 
d'Alexandrie, in Rev. d'llist. eccl., t, XL (19/.l.ft-115), p. 113 ss. 

2. Pour cette partie de notre introduction, nous avons largement 
utilisé le mémoire de licence intitulé Recherches sw· la Correspon-
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occupent 1 leur liste ne comporte pas moins de 115 noms. 
Ils appartiennent à toutes les classes de la société, aux 
plus élevées corr:me aux plus humbles ; à côté des évêques 
ct des gens d'Eglise - prêtres, archimandrites, moines, 
diacres et diaconesses -, nous rencontrons de mul
tiples personnalités civiles : hauts dignitaires de la cour 
et grands fonctionnaires impériaux, obscurs secrétaires, 
petits magistrats de province, simples militaires avec ou 
sans grade, dont le nom même parfois nous échappe. A 
eux tous ils composent une galerie si riche que, d'après 
la seule correspondance de l'évêque de Cyr, on peut 
déjà brosser un tableau assez complet de la société de son 
temps. 

1. Les gens d' Ê glise. 

Parmi ces correspondants les gens d'Église occupent 
naturellement une place ùe choix. Et tout d'abord les 
évêques, au nombre de vingt~neuf : Léon, évêque de 
Rome, à qui revient le premier rang, André de Samosate, 
Archelaüs, Basile, évêque de Séleucie en Isaurie, Damien 
de Sidon, Dioscore d'Alexandrie, Domnus d'Antioche 
ct son homonyme l'évêque d'Apamée, Eulalius et Eusèbe 
- deux évêques d'Arménie persique -, Eusèbe, évêque 
d' Ancyre en Galatie, Eustathe de Béryte, Eustathc 
d' Aegécs en Cilicie, Flavien de Constantinople, Florent, 
évêque d'Occident, dont l'identité demeure obscure, 
Ibas d'Edesse, 'Irénée de Tyr, Jean de Germanicie, PomM 

.reianus d'Emèse, Proclus de Constantinople, Romulus 
de Chalcis, Sabinien de Pcrrhe, Sophronius de Constan
tine en Osroène, Théoctiste de Bérée, Théodote d'An-

dance de Théodoret, présenté par l'abbé Louis DESTOMllF.S devant 
la Faculté de théologie de l'Université catholique de Lille (Année 
académique 19l1!*M191J 5). Nous avons eu communication de cc travail 
grâce à l'obligeance de M. Marcel RtcnAnn, professeur aux Facultés 
catholiques de Lille. 

1. La Collcctio Sirmondiana (P. G., 83, col. 1173M1l.~o09} et la 
Collectio Patmensis. 
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tioche, Timothée de Dolichéc, Uranius d'Emèse, enfin 
les évêques de Cilicie, destinataires de l'épître 84, qu'il 
faut sans doute considérer comme une circulaire adressée 
à l'ensemble de l'épiscopat des deux provinces cilicienncs. 

On reconnaît dans cette liste des noms illustres. Si 
l'évêque de Cyr ne semble avoir écrit personnellement 
qu'une seule fois (ép. 113) à l'évêque de Home, saint 
Léon, le nom de cc grand pape est invoqué aussi en 
d'autres épîtres (ép. 116, 121., 1.tlft, 145) 1 écrites après sa 
déposition en août 449. Contemporaine des épîtres 116 
117 et 11.8, toutes trois adressées à des occidentaux, 
l'épître 1_1_3 peut être considérée comme l'une des plus 
belles de l'évêque de Cyr, en tout cas comme celle qui 
nous fait le mieux connaître les relations de Léon et de 
Théodoret 2 • L'évêque déposé y exprime fortement sa 
foi au siège de Piprre, qui toujours apporte le vrai remède 
aux maux de l'Eglise ; il expose sa doctrine, évoque sa 
longue carrière de pasteur d'âmes, mise toute entière au 
service de Dieu. Que le pape veuille bien le citer à son 
tribunal, examiner ses croyances et faire justice au vieil~ 
lard dont les cheveux blancs méritaient meilleur trai
tement. On sait que la lettre que saint Léon devait lui 
adresser plus tard 3 constitue le plus beau témoignage 
d'estime et de confiance que pouvait espérer Théodorct. 

Plusieurs des évêques dont les noms ont été cités nous 
sont bien connus : tels sont Proclus ct Flavien, évêques 
de Constantinople, Domnus, patriarche d'Antioche, 
Dioscore, évêque d'Alexandrie. Le premier, trois fois 
candidat malheureux au siège de Constantinople, s'était 

1. P. G., 83, col. ·J325 B, 1332 A, 1373 C, 1384 D. 
2. Dans des circonstances assez semblables saint Jean Chry

sostome s'était, en l10f1, adressé au pape Innocent I pour protestcl' 
lui aussi contre les injustices dont il venait d'êtee victime, mais il 
ne semble pas qu'en s'adressant à Rome, l'évêque de Constanti
nople ait eu aussi le souci de rendre hommage à la primauté pon
tiftcalc, comme le fait ici Théodoret. Voir sur cc sujet M. JuGm, 
Saint Jean Chrysostome et la primauté de saint Pierre, dans Échos 
d'Orient, t. XX, p. 5-15. 

3. P. G., 83, col. 1319-2!,. 
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vu enfin introniser archevêque de la capitale au mois 
d'avril 434, à la mort du vieux Maximien. Peu de temps 
après son élection, l'évêque de Cyr profite d'une lettre 
reçue pour le féliciter (ép. XV). :Malgré les positions très 
nettes qu'il avait prises jadis contre les conceptions 
christologiqucs de Nestorius et le rôle qu'il semble bien 
avoir ,joué lors de la promulgation de la constitution 
impériale du 3 août 435 prescrivant de brûler les livres 
de Nestorius, Théodorct paraît ne lui avoir jamais retiré 
ni son amitié ni sa confiance ; il eut même recours à lui 
en deux circonstances précises : une première fois, vers 
445, pour lui recommander, au nom de Jacques - un 
solitaire de son diocèse - le- curiate de Cyr, Philippe 
(ép. XX), dont il l'avait déjà entretenu dans une épître 
antérieure, et, l'année suivante, c'est-à-dire peu de temps 
avant la mort de Proclus, pour le prier de vouloir bien 
défendre devant la cour les intérêts de sa cité épiscopale 
dans la question des impôts (ép. 47). 

A Flavien, homme pacifique, qui avait succédé sans 
difficulté à Proclus en juillet 44.6, sont adressées trois 
lettres, les épîtres 11 et 104, qui datent de la fin de 448, 
et l'épître 86, qui n'est certainement pas entièrement 
de la main de Théodoret et dont il faut sans doute res
tituer ]a dernière rédaction à Domnus 1 . Il ressort de 
la correspondance de l'évêque de Cyr avec Flavi~n que 
ce dernier était favorable aux Orientaux. A Ephèse, 
d'ailleurs, j} fut un peu la victime de son attachement 
au patriarcat d'Antioche et subit le sort de ses frères de 
Syrie. On sait qu'il fut indignement déposé et mourut 
sur le chemin de l'exil à Hypaïpa, en Lydie, dans des 
circonstances qui demeurent obscures. Sa mort semble 
bien avoir été tenue cachée un certain temps puisque 
Théodoret ne l'avait pas encore apprise en sept.-oct. 
449 (ép. 113), mais il la connaissait quelques mois plus 
tard, lorsqu'il envoya au patrice Anatole son épît1·e 121, 
dans laquelle il parle de Flavien <<d'heureuse mémoire >l. 

1. Une lettre antérieure, à laquelle fait allusion le début de 
l'épître 104, a été perdue. 
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Les relations que l'évêque de Cyr entretint avec 
l'évêque Domnus paraissent avoir été fort amicales. Ce 
.patriarche succéda à son oncle Jean sur le siège d'An
tioche vers 4/~t-442 1 . Quelques années plus tard Théo
doret lui recommand~lit Celcstiacus (ép. 31), l'illustre 
exilé d'Afrique. Que Théodoret ait un peu tenu auprès 
do Domnus le rôle de conseiller, c'est cc que montrent 
deux lettres datant, l'une de 448, l'autre de 449, dans 
lesquelles il indique à son patriarche la conduite qu'il 
convient d'adopter en deux affaires import;.antes : la 
déposition d'Irénée (ép. 11.0) el le concile d"Ephèsc (ép. 
112). Malgré toute l'amitié qu'il vouait à Théodorct, 
Domnus eut le cœur, au Brigandage, de ratifier la sen
tence portée contre son ami. Déposé lui-même et non 
réhabilité à Chalcédoine, il devait mourir vers !~61 dans 
son couvent de saint Euthyrne, près de Jérusalem, d'où 
il était parti pour faire carrière. 

L'histoire de Dioscore est trop connue pour qu'il soit 
utile de la retracer ici en détail. Dès 444 ce prélat pour
suivit de sa haine l'évêque de Cyr : en particulier il le 
prit à partie dans une lettre à Domnus et c'est pour 
répondre à ses accusations que Théodorct lui adressa 
sa lettre 83, qui demeura ~~ans effet. Au Brjgandage 
d'Éphèse, grâce à d'habiles manœuvres, il triompha de 
tous ses adversaires ct fit déposer à la fois Flavien, lbas, 
Irénée, Théodoret et Domnus. Il devait, du reste, être 
déposé lui-même à Chalcédoine, où fut condamnée la 
doctrine monophysite dont il s'était fait l'ardent défen
seur, et mourut à Gangres en 454. Sans parler d~s épîtres 
qui lui sont adressées (ép. 60, 83), son nom reviCnt sou
vent dans la correspondance de l'évêque de Cyr 2

• 

Irénée ct Ibas nous sont aussi bien connus. Par un 
destin assez étrange, Irénée, de comte, devint évêque 
de Tyr, en Phénicie J, vers t144. Cette nomination ap
paraît d'autant plus surprenante qu'il était très attaché 

1. L'année t±t1S est la septième de l'épiscopat de Domnus, cf. 
ép. 83, P. G., 83, col. 1268 D. 

2. Ép. 85, 86, 112, 113. 

1 
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aux idées de Nestorius, dont j( était l'ami, ct que son 
attitude pendant. le concile de li3l ct ses efforts pour 
sauver alors le patriarche de Constantinople l'avaient 
rendu suspect à la cour; il avait même été exilé à Pétra, 
où il occupa ses loisirs à composer le récit détaillé des 
événements qui avaient précédé et suivi le concile d'É~ 
phèse. Consacré par Domnus, jl se vit rapidement attaqué 
par le clan monophysite, et la régularité même de son 
élection se trouva contestée. Ceci devait aboutÎI' à sa 
déposition par un décret de Théodose en date du 17 fé
vrier !i48 et à son remplacement par Photius, au mois de 
septembre de la même année. Irénée est probablement 
mort avant 451 puisqu'aucune mention de lui n'est faite 
_au concile de Chalcédoine. A ce personnage, dont le sort 
fut un moment lié au sien, Théodoret eut sans doute 
roccasion d'écrire souvent; de cette correspondance 
cinq épîtres nous ont été conservées : les épitres 3, 12, 
16 et :15 de la Collection Sirrnond, et XIV de la collection 
de Patmos ; en outre, on sc souvient que la lettre 110 
roule tout entière sur la question de savoir s'il faut ou 
non accepter la déposition d'Irénée et donner un nouveau 
métropolitain à la capitale de la Phénicie I. A travers 
cette correspondance nous voyons Théodorct répondre 
à des consultations d'Irénée sur certains cas de conscience 
(ép. 3), lui dire la ferveur de son amitié (ép. XIV), le con
soler de la mort de son gendre (ép. 12), le remercier de 
renvoi de deux ou trois de ses traités (ép. 16), se porter 
garant de l'orthodoxie de sa foi ( ép. 110) ; il recommande 
enfin à sa charité un sénateur chassé d'Afrique par les 
Vandales (ép. 35) 1 • Nous connaissons également bien 
l'histoire du malheureux métropolitain de l'Osroène, 
Ibas, sur lequel les documents abondent. Prêtre h Edessc 
à l'époque où Rahulas, évêque de cette ville et ami de 

1. Sur Irénée, doÙt les relations avec Théodoret auraient été 
rompues dans les années .V.t9-fô0, voir en particulier : ScuwAHTZ, 
A. C. O., I, l.t, p. x-xv, et aussi : Tn.Ll~MONT, Mém. hi.st. ecclés., 
XV, p. 263-268; P. W., Real-Encycl., t. V, 2136; D. T. C., VII, 
col. 2533-36. 

LES CORRESPONDAi-.;TS 

saint Cyrille, anathématisait les écrits de Théodore de 
Mopsuestc et de Diodore de Tarse, il succéda à son évêque 
·en 435. Il fut dès lors très vite l'objet d'attaques de la 
part de ses clercs, qui l'accusaient de favoriser la dif~ 

, fusion des idées nestoriennes. Son cas examiné par une 
commission épiscoyale à Tyr en 448 I, il fut déposé lors 
du Brigandage d'Ephèse, réhabilité à Chalcédoine, mais 
devait être condamné lors de l'afTaire des TroiswChapitres, 
au deuxième concile de Constantinople, en 553 2

• Il 
mourut vers 457. Vers 443 Théodoret avait recommandé 
à !bas l'évêque d'Afriqu<; Cyprien (ép. 52) et, après leur 
commune déposition à Ephèse, il l'incitait à supporter 
vaillamment la persécution ( ép. 132). 

André, évêque de Samosate, le destinataire des épîtres 
24 et XLI, comme beaucoup d'autres évêques cm·res
pondants de Théodoret, avait pris une part active à la 
controverse nestorienne. C'était un vieil ami de l'évêque 
de Cyr, avec lequel il avait uni ses efforts pour réfuter 
les anathématismes de Cyrille entachés, selon lui, d'apol
lin~risme 3 • Empêché par sa mauvaise santé de se rendre 
à Ephèse, mais présent au synode d'Antioche, en 432, 
ct ~à celui do Zeugma, en 433, sa résistance au concile 
d'Ephèse ne fut en somme que momentanée puisqu'il 
finit par se joindre au parti de ceux qui prêchaient la 
réconciliation entre Antiochiens et Alexandrins, fit union 
avec l'évêque d'Antioche ct se sépara de son métropo
litain Alexandre de Hiérapolis, qui demeura toujours 
irréductible. Après 437 nous ignorons presque tout de 
lui; nous savons seulement qu'il s'excusa de ne pouvoir 
assister au concile d'Antioche (en 444) réuni pour régler 
le cas d'Athanase de Perrhe, ct qu'il mourut avant 449 
puisque c'est Hufin qui était présent au Brigandage en 
qualité d'évêque de Samosate. Nos lettres 24 et XLI, 
dans lesquelles Théodoret remercie son ami des bonnes 

1. MANSI, t. VII, col. 198-204; 211-256. 
2. Ibid., t. IX, col. 30'*-307. 
3. La réfutation des anathématismes par Andrô est éditée 

P. G., 76, col. 315-386. 

1 
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nouvelles reçues ou des renseignements si exacts donnés 
sur un prêtre venu à Cyr, ne nous apprennent malheu· 
-rcusement rien sur sa vic. 

Quatre lettres (ép. 85, 102, !, XLIX) sont adressées à 
Basile, évêque de Séleucie, la capitale de l'Isaurie. Cc 
Basile, qui avait le titre de métropolitain, avait df'1 suc· 
séder à Dexianus peu de temps après le concile de 431. 1

• 

S'il paraît avoir joui d'un certain prestige en Orient, sans 
doute à cause de sa grande science scripturaire - que 
Théodorct lui·même loue dans une de ses épîtres ( ép. 
102) 2 ·-, il est surtout connu pour sa conduite équivoque 
dans l'aiTaire de l'eutychianisme. Alors qu'il avait con
damné Eutychès, au concile de Constantinople (nov. 448), 
on le voit, malgré les instances de Théodoret, cesser dès 
cette époque de correspondre avec son ami, qu'il jugeait 
sans doute trop compromis; l'année suivante, au Dri· 
gandage, sacrifiant les droits de la vérité et de J'amitié 
à sa sécurité personnelle, il condamne l'évêque de Cyr 3

; 

puis les vents devenant contraires au monophysisme, il 
changea à nouveau de camp et signa la nouvelle pro
fession de foi qu'on acclama à Chalcédoine. Nous ignorons 
si, après sa réhabilitation, l'évêque de Cyr renoua des 
relations avec cet ami qui, en des heures graves, l'avait 
lâchement abandonné. Basile dut mourir vers ix60. 

Jean de Germanicie, le destinataire des épîtres 133 ct 
147, toutes deux écrites durant l'exil d' Apamée, l'une 
(ép. 147) avant, l'autre (ép. 133) après la mort de Théo
dose'-', appartenait à la même province que Théodoret, 
Germanicie étant située dans la partie septentrionale 

1. LeD. T. C. (II, /!59) ct II.-13. Lexicon, II, p. 31, disent expres
sément 431 ; la Real·Bncyclopadie propose '18S avec un point d'in
terrogation. Ce qui est. sûr, c'est que Dexianus était encore présent 
à Éphèse en /131. 

2. Il nous reste de Basile 41 discours, dont certains d'une authen
ticité douteuse, sur des passages de l'Ancien ct du Nouveau Tes
tament, ct une vic de sainte Thècle, en deux livres ct en prose 
(P. G., 85, col. 27-618). · 

3. 1\'lAnTIN, Actes, p. 127. 
/1 .• Théodose mourut le 28 juillet 450. 

LTJ:S COHRESPOi'>DA~TS 

de rEuphratéHicnne. Titulaire de cc siège dès 4J:l ct long
temps fidèle à son métropolitain, lors de la rupture cnü:c 
Jean d'Antioche et Alexandre de Hiérapolis il finit 

b . d' ' ' ' comme ~en autres, par sc rallier à son patriarche. 
Plu.s fidèle que Basile de Séleucie, il n'abandonna. pas son 
ami de Cyr en hutte à la pcrf:écution ct n'assista pus au 
Brigandn.ge: L'épître 1.33 _laisse cependant entendre que 
·~~an. gardmt encor_e ~crtames rcla~ions avec des gens qui 
s etment compronm; a cette occasiOn. Présent au concile 
de Chalcédoine I, il vivait encore en 459. 

Si nous n'avons qu'un court billet de Théocloret à 
Eustathc, l'évêque de Déryte (ép. t18), du moins savons· 
n~us qu'il s:agit de l'un des plus chauds partisans de 
Dwscore à Ephèsc, où il n~hésita pas, lui qui avait jadis 
réclamé à .grands cris l'amitié de l'évêque de Cyr, à parler 
contre lur. Après avoir obtenu de Dioscore comme 
réco~pense de sa doc~lité, que le siège de Bérytc' ftît érigé 
en metropole, au détriment de Tyr, il verra ses ambitions 
finalement échouer ù Chalcédoine, où les Pères s'en tien·· 
dront ~ux vie.ill~s règles de .Nicée qui ne veulent qu'un 
seul metropohtam par province 2. 

. Des autres évêques, correspondants de Théodoret, dont 
Il n'a pas encore été parlé, les uns sont assez mal connus 
de nous, d'autres ne sont plus guère que des noms. Parmi 
le~ premiers il faut. citer Dorr1:n~s, l'évêque d'Apamée, 
metropole de la Syne II, à qm 1 évêque de Cyr adresse 
l'épître 87 pom· lui reprocher, comme à Basile, de l'avoir 
abandonné au temps de l'épreuve, et qui, sans s'être 
rendu personnellement au concile de 449, se fit repré
senter ~ l'assei:nblée par l'un de ses suffragants, :Mélèce 
de Lanssa, qm, au nom de son métropolitain souscrivit 
à la déposition de Théodoret et de Dom nus d'Antioche s · 
Eustathe, l'évêque d' Aegécs, en Cilicie II, à qui Théodoret: 
dans l'épître 70, recommande :Marie, une jeune fille 
noble d'Afrique qui, tombée en esclavage, échoua en 

1. A. C.O., Il, 1, 2, p. 11.5 (31d) no 131. 
2. MANS>, VII, 85-97 et A. C. 0., II, 1, 3, p. 103-110. 
3. FLEMMING, All.'ten, p.148, 25 ; MAnTIN, p. '17!1_. 

Correspondance. 1. 1 
1 
r 
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Orient mms qui, rachetée, veuL s'embarquer à Aegées 
et rctdurner vers son père en~ Occident; cet é.vêquc n'a~
sista ni au second concile d'Ephèse, ni à cclm de Ch~lce
doinc, ?ù son m~tropolita.in Cyrt;s d' J\naz~rb~, s;gna 

- pour hu la professwn de fo1 1. De I ornpctanus, 1 eveque 
d'Émèse en Phénicie II, qui n'occupa que peu de temps 
son siège épiscopal et qui est le destinataire de l' ér~tre 3?, 
nous savons par les actes syriaques du synode de 1 .~:9 qu Jl 
avait été ordonné par Domnus 2 

; il assistait. en <11.4, au 
concile d'Antioche 3 et dut mourir peu de temps après 4

• 

Son successeur, Uranius, nous apparaît à travers les d~ux 
épîtres que Théodoret lui envoie (ép. 122, 123) comme 1 un 
des amis les plus fidèles de l'évêque de CJ:r ; en eff:t, 
lorsque celui-ci eut à souffrir de la perséc_utwn, _ Uramu_s 
semble s'être souvenu qu'en d'autres ~Irco;!sta~1ce~ Il 
avait ]ui-mêmc trouvé à Cyr un refuge " ; s Il n ass~sta 
pas au Brigandage, en revanche il se trouva à ~h~lcéd01ne, 
comme l'attestent les actes même's de ce co~c1le . . 

Les mêmes reproches qu'il adressait à Bas1le d~ Sélcume 
ou à Domnus d' Apamée, Théodoret eut l'occaswn de les 
adresser aussi b. Théoctiste de Bérée, en Syrie I (ép. 32, 
134) ct à Eusèbe d' Ancyrc en Gal~tie (ép. Il, 8,2, .109). 
Théoctiste était le successeur de l1llustre et ve_nera?le 
Acace dont on sait le rôle au moment du concile d E
phèse '; malgré ses prot;sta_tions d'amitié, ?,ct év~que 
se comporta aux jours difficiles de teHe ~nam.erc qu une 
fois la tempête apaisée, Théodorct pouvalt lm reprocher 
sévèrement de n'avoir même pas eu à son égard« l'amour 

1. A. C. O., II, 1, 2, p. 152 (31,8) n° 359. 
2. ·FLEMMING, Alrten, p. 126, 18; J\iAnTIN, p. 1ft9. 
3. f.'IANSl, VII, 325 c. 
t1. En tt/15 s'il fant en croire MARTIN, p. 1lt6, note h. 
5, Les circonstances dans lesquelles Uranius nv_ait ~té élevé à 

l'épiscopat auraient él-é assez troublantes, m: ~er~am ~terre ayant 
déjà été choisi par les évêques de la Phé~ICte h~ana1s? :--: ~ont 
Émèse faisait partie-, au moment où Uramus fut mtrom~e :veque 
de cette ville· de là l'opposition qu'ilrencontra à son arl'lvee et la 
nécessité où n'fut de chercher un refuge à Cyr, auprès de Théodoret. 

6. A. C. 0., II, 1, 2, p. H5 (3'J-1) n° 12ft. 
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du publicain)) (ép. 1.34). Quant à Eusèbe, le métropo
litain de la Galatie, avec qui Théodoret eut les meilleures 
relo.tions jusqu'en 448, il semble avoir été aussi versatile 
que son collègue d'Isaurie, Basile de Séleucie, puisqu'après 
avoir, comme ce dernier, condamné Eutychès à Constan
tinople 1, il approuva en 449 cc qu'il o.vait brûlé l'année 
précédente, abandonna son ami Théodorct ct souscrivit 
à so. déposition ; à Chalcédoine il devait faire une nou
velle volte-face en souscrivant à la définition de foi 2• 

Nous sommes encore assez bien renseignés sur le des
tinataire de l'épître 126, Sabinien, l'évêque de Perrhe, 
vi1le située au nord-est de l'Euphratésienne, non loin de 
Samosate et de l'Osroène 3 , Sabinien déposé en 449, on 
avait réinstallé à sa place le trop fameux Athanase, pour· 
tant condamné quelques années auparavant par le 
synode d'Antioche ct auquel font allusion les lettres lt2 
à 4 7 de Théodoret '. Dans son épître 1 'évêque de Cyr 
s'efforce de dissuader Sabinien, qui supporte mal sa 
situation, de chercher à recouvrer son siègC et l'engage 
à n'avoir aucune relation avec les mécha.nts qui l'ont 
déposé. 

Des évêqUes dont il nous reste à parler nous ne savons 
que très peu de choses ct nous ne sommes même pas 
toujours sûrs de leur identité. De Damien ( ép. it9) nous 
ne savons ni quand· il monta sur le siège de Sidon, en 
Phénicie, ni quand il mourut ; nous constatons seulement 
qu'il assista au synode d'Antioche 5 , fut absent au Bri
gandage, mais fut à nouveau présent à Chalcédoine 6, 

après quoi nous perdons définitivement sa trace. Si nous 
apprenons que Sophronius, l'évêque de Constantine, en 

1. MANSI, VI, 757 D. 
2. A. C. 0., II, 1, 2, p. 11.2 (338) n' 11. 
3. DussAun, Topographie historique de la Syrie, Paris, 1927, 

p. -i51, note 3 ; p. '~59. 
li. Sur l'histoire de Sabinien et d'Athanase, voir: GüNTHER, 

Theodoret von Cyrus u.nd die J(iimpfe. in der Orientalischen J(irche, 
1913, p. 9~13, Athanasius von Pcn·ha. 

5. MANSJ, VII, 325 c. 
6. A. C. O., II, 1, 2, p. 11.5 (3'd) n' 116. 

J 
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Osroène, destinataire de l'épître 53, par laquelle Théo~ 
doret lui recommande un jour l'évêque d'Afrique Cy
prien, était le cousin d' Ibas, il ne laisse pas cependant 
de nous apparaître comme un personnage assez étrange : 
d'une part, en effet, l'évêque de Cyr loue sa_ générosité 
ct d'autre part à en croire les actes du Brigandage ,_ , 
d'Ephèse 1 , co singulier personnage se serait adonné aux 
erreurs de la sorcellerie et aux divinations païennes ; ce~ 
qui est sûr, c'est que Sophronius siégea à Chalcédoine 
sans que personne élevât de protestation 2

, ce qui fait 
supposer que le procès à lui intenté n'avait guère eu de 
suite. Nous sommes tout aussi dépourvus de précisions 
sur l'évêque de Séleucie Archélaüs, à qui Théodoret enM 
voie l'épître XXX. A cet évêque les encyclopédies ne 
consacrent aucune notice. Si, de fait, il n'assista à aucun 
des grands conciles du v0 siècle, son nom est cependant 
mentionné quatre fois dans les correspondances de 
Pépoque; c'était le suffragant du patriarche d'Antioche, 
tout comme les évêques de Déréc, de Laodicée ct de 
Chalcis 3 • 

Le Timothée à qui est adressée l'épître 1.30 et qu~, comme 
cette lettre l'indique, demeura fidèle à l'amitié de ThéoM 
doret n'est certainement pas l'évêque de Balanca en 
Syrie' II, qui à Éphèse condamna l'évêque de Cyr 4, mais 
plutôt l'évêque de Dolichée 5 , dont le diocèse, situé au 
nord de Cyr, était contigu à celui de Théodoret. Il est 
également très vraisemblable que l'évêque à qm ThéoM 
doret adresse, en 450-451, son épître 135, n'est autre que 
Romulus de Chalcis, une ville de la Syrie 1, située au sud 

1. Ft.EMMING, Alden, p. 80-Sll et MARTIN, p. 89-% reproduisent 
les actes de la procédure relative à Sophronius. 

2. A. C. O., !, 2, p. 11,3 (339) n° 61. 
3. Nous ignorons la date de la mort d'Archélaüs, mais dès MA, 

au temps du concile d'Antioche, il était remplacé par Gérontius 
(11-'IANSI, VII, 325 C). 

tl. Ft.F.MMING, Akten, p. 6, 29; MAn TIN, p. 7, n° 30. 
5. Sur l'identification de ce correspondant, voir M. RrcatARD, 

Un écrit de Théodo1·et sur l'unité du Christ ap1·ès l' Incarwttion, dans 
ReP. des Sc. 1·el., janv. 1934, p. 22-23. 
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de Bérée, sur la route qui relie Cyr à Apaméc. A en juger 
par l'épître de Théodoret, cet évêqqe aurait manqué 
de e~urag? après le Brigandage d'Ephèse, auquel il 
n'avait d'mllcurs pas assisté. Il paraît au contraire impos
sible d'identifier l'évêque d'Occident du nom de Florent 
à qu_i Théodo~·et, p_ar l'intermédiaire des prêtres qu'il 
envOie en Itahe, fait parvenir l'épître 117. S'agit-il de 
l'évêque africain dont il est question dans l'épître XXII 
de la .collection de Patmos, qui, ayant reçu l'hospitalité 
de Théodorct alors qu'il se rendait ü Constantinople, 
se serait réfugié en Occident auprès de saint Léon 1 ? 
Serait-c9 l'évêque Florent de Clusium -l'actuelle Chiusi 
- en Etrurie, qui assista à un concile romain sous le 
pape Hilaire en li.65 3 ? ou quelque autre évêque de même 
nom que nous ne connaîtrions plus ? La première hypo
thèse paraît la plus Vraisemblable, car il est naturel de 
penser que Théodoret s'est surtout adressé à un évêque 
qu'il connaissait bien pour l'avoir jadis accueilli chez lui. 

, Qua~t. à Eul~lius ct à Eus?be- tous deux évêques 
d Armeme pers1quc -, ù qm sont adressées respecti
vement les épîtres 77 et 78 de la collection Sirmond, nous 
ne connaissons ni le nom de la cité où ih; résident ni 
aucune date de leur épiscopat. Il apparaît seulement, à 
la lecture de ces deux lettres, qu'au rnoment où Théodoret 
leur é_crit, l'un et l'autre traversent une période difficile 
et doivent rassembler leur chrétienté dispersée par la 
persécution religieuse. Il n'y a rien à dire des destinataires 
de l'épître 8/x, les évêques des deux Cilieies, que l'adresse 
ne désigne pus uutrcment, sinon que les évêques de ces 
deux p_rovinccs, pour la foi desquels Théodoret exprime 
des crmntes dans cette épître, firent en somme assez bonne 
fig1~re dans les luttes christologiques de 4.ll8-451, puisque 
trots d'entre eux seulement assistèrent au Brigandage 
et que tous adhérèrent à la profession de foi de Chalcé
doine; de tous ces évêqncs un seul figure nommément 

1. Il s'agirait du Florent qui assista en !±10 et en 426 à des con 4 

ciles africains (MANSl, IV, p.107, 15; p. 80, note 2 ; p. 518; p. 527 B) 
2. MANSI, VII, 959 c. 



' i'· 

S8 INTRODUCTION 

dans la correspondance de Théodoret, Eustathe d' Aegées,, 
dont 11 a été parlé plus haut. 

Au terme de cette revue il apparuît bien que Théodoret 
fut en relations avec une partie importante de l'épiscopat 
oriental. Parmi ces évêques les uns appartiennent comme 
lui à l'Euphratésienne, tels André de Samosate, Jean de 
Germanicie, Sabinien de Perrhe ou Timothée de Dolichée; 
d'autres_- les plus nombreux- habitent des provinces 
souvent fort éloignées de la sienne ; quelques-uns, comme 
Proclus et Flavien de Constantinople ou Eusèbe d' Ancyrc 
en Galatie, ne font même pas partie du diocèse d'Antioche. 
Certains sont des personnages de premier plan, d'autres 
occupent un rang plus modeste. Enfin, si certains, on 
l'a vu, sont demeurés fidèles à l'évêque de Cyr jusque 
dans les pires heures, d'autres ont été des amis douteux 
ou des hommes peu courageux, à qui Théodoret a eu des 
raisons d'exprimer son mécontement ou son amertume. 

A côté des évêques, les abbés, économes, prêtres, moines 
et diaconesses tiennent aussi une place importante parmi 
les correspondants ecclésiastiques de Théodorct. Au total 
quarante~quatre lettres -de dimension et d'importance 
fort diverses - leur sont adressées. Sur les abbés, au 
nombre d'une dizaine, nous sommes généralement assez 
mal renseignés. Le mieux connu de nous est certainement 
Marcel, le destinataire des épîtres 1/xi et 142. Il s'agit 
de l'abbé des Acémètes, une communauté de moines de 
la capitale _qui suivaient la règle établie dans la première 
moitié du ve siècle par saint Alexaridre sur la continuité 
rigoureuse de l'office divin se perpétuant sans aucune 
interruption ni le jour ni la nuit. Marcel fut le deuxième 
successeur d'Alexandre, fondateur de la communauté. 
On ne sera point surpris que Théodoret apprécie sa vie 
sainte et son zèle pour la vérité si l'on se souvient qu'après 
avoir défendu l'orthodoxie mise en péril par l'hérésie 
nestorienne, il lutta aussi contre Eutychès, participa au 
concile de Constantinople en 448 et à celui de Chalcé~ 
doine en 451 1

• Avec Magnus Antoninus nous rencontrons 

1. MAN SI, VI, 749. Sur Marcel voir D. T. C., I, 304~308. 
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un autre archimandrite de Constantinople que Théodoret 
félicite de soutenir le bon combat ( ép. 129) ; un peu plus 
tôt le pape saint Léon, l'avait engagé, ainsi que d'autres 
abbés de la capitale, à demeurer fidèle dans la foi et uni 
à son pasteur, Flavien 1 • A la mêine région devait appar~ 
tenir aussi le prêtre et abbé Job, que Théodoret félicite 
de l'ardeur avec laquelle il lutte contre l'impiété ct dont il 
sollicite les prières pour le bien des églises autant que 
pour lui~même ( ép. 127) ; nous connaissons précisément 
un prêtre ct archimandrite de ce nom qui, par son diacre 
André, signa la condamnation d'Eutych~s 2

, bien que 
l'hérétique l'eût engagé à refusel' de souscr1re 3 • 

Par contre il paraît bien difficile d'établir l'identité 
d'Agianus, d'Agathon, d'Aquilinus, d'André, de Jean et 
de Gérontius, à qui Théodoret envoie respectivement les 
épîtres XLIII ct IV de la collection de Patmos, et 27, 143, 
137 et 50 de la collection Sirmond. Du premier, qui habi
tait peut être le diocèse de Cyr, nous ne savons rien. Le 
second ayant bien voulu écrire à l'évêque de Cyr qu'il avait 
tiré parti de ses ouvrages, ce dernier le remercie de sa bien~ 
veillance, mais cela ne nous dit ni à quel moment la lettre fut 
composée, ni sous quel ciel vivait son destinataire, ni même 
qui il était 4• Nous ne sommes pas mieux renseignés sur 
Aquilinus, qui semble avoir perdu son père et auquel 
l'évêque de Cyr adresse un mot d'exhortation (ép.27) ~· 
André, qui reçoit l'épître 143, serait~ill'archimandrite qm, 
par son représentant, le prêtre Timothée, signa au concile 
de Constantinople la condamnation d'Eutychès 6 et dont 

1. Ép. 51 dans MIGNE, P. L., 54-, col. 8l±3~lt5. 
2. MAN SI, VI, 752. 
3. HÉFÉI.É-l..ECLlmQ, Histoire des Conciles, II, '1, p. 531. 
4. La similitude de nom entre ce destinataire et un saint Agathon 

en ]~gyptc, abbé comme le précédent, n'~utorise pas à confondre 
les deux personnages. Sur Agathon d'Egypte voir TrLLBMON'1' 1 

Mém., X, lf18-'â7. 
5. Un nestorien de ce nom composa auve siècle un com.mentaire 

de Matthieu et de Jean (AssEMANI, Orientalischel3ibliothelr, p. 3lJ0, 
n° 22). 

6. 1\.'IANSI, V, 752. 
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il est question à propos d'Ibas au Brigandage d'Éphèse 1 ? 
Il est sûr, en tout cas, qu'il n'y a pas lieu de le confondre 
avec l.'autre André, également moine de Constantinople 
et ardent nestorien, à qui est adressée l'épître éditée 
dans la .Patrologie sous le numéro 173 et antérieure à 
celle-ci, puisqu'elle appm·ticnt au groupe des lettres 
écrites entre <131. et 437. Nous sommes aussi peu sûrs de 
l'identité de Jean, destinataire de répître 137, dont le 
nom est trop répandu pour qu'il soit même possible, en 
l'absence de toute indication, d'avancer une hypothèse 2 , 

ct de celle de Gorontius, sur qui l'épître qui lui est adressée 
ne nous apprend rien (ép. 50) 3 • Candide et Longin (ép. 
128, 131) -ce dernier originaire de Dolichée en Euphra
tésicnne - nous sont totalement inconnus. 

D,autres gens d 1 Êglise viennent enrichir encore la 
galerie des correspondants de Théodoret : des économes 
comme Abraham, Eulogius et .Jean ; des prêtres surtout, 
comme Acace, Agapius, Archibius, Basile, Cyrus, Eutha~ 
li us, Jacques, Jean, Hené et Théodote. Ces' personnages 
ne jouissaient pas d'une autorité comparable à celle des 
évêques ou même des abbés, ct généralement ils sont 
totalement inconnus de nous. C'est à peine si, de temps à 
autre, la figure de l'un d 1cntre eux s'éclaire. Plus souvent 
ils restent pour hous très lointains, perdus dans la gri~ 
saille du temps. Nous aimerions cependant les voir 
s'animer et vivre devant nous, pouvoir les situer en un 

' 
1. FLEMMING, Akten, p.11±, l1; MARTIN, Actes, p.11k, note a. 

2. Après le premier concile d'Éphèse, le patriarche d'Antioche 
écrivit aux prêtres et archimandrites- de Constantinople semble
t~il - Maxime, ,Jean ct Thalassius {A. C. 0., I, t1, p. 229) et, par 
ailleurs, en li51, un certain Jean, le même que le précédent ou quel~ 
que autre, signa une lettre des abbés de la capitale à l'empereur 
Marcien (:MANSI, VJ.J, 75). S'ag·it-il dans les trois cas du même 
Jean? 

3. Gérontius serait-il l'abbé du même uom, habitant la région de 
Constantinople et écdvant avec plusieurs archimandrites à l'em
pereur Marcien pour qu'on réunisse un concile et qu'on punisse 
l'assassin Barsumas, tenu pour responsable de la mort de Flavien 
(MANSI, VII, 65 A) ? 
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lieu bien précis. :Malheureusement presque toujours nous 
sommes condamnés à connaître seulement leur nom et à ne 
les juger que sur les éloges que Théodoret leu~ adresse 
ou les avertissements qu'il leur donne. A n'en pas douter, 
l'économe Abraham, à qui les' évêques syriens portent 
vers la fin de 1:1:8 l'épître iOG, est bien un prêtre de Cons
tantinople, puisque en dehors d'une seule ( ép. 109), toutes 
les lettres confiées par Théodoret à la délégation syrienne 
semblent destinées à des correspondants qui habitent la 
capitale; on peut, d'autre part, le distinguer de l'archi~ 
mandritc du même nom qui, lui aussi, résidait à Cons
tantinople et dont il est question à plusieurs reprises 
durant les années .'J.-1:8-451 1 • Si Eulogius, que Théodoret 
loue de son zèle pour la foi (ép. 105), est sans dout~ un 
autre é'conome de Constantinople, il n'est pas impos
sible, semble-t-il, de l'identifier soit avec le prêtr~ de la 
capitale qui, au temps du premier concile d'Ephèse, 
recevait une lettre de saint Cyrille 2

, soit avec l'l!n des 
signataires d'une lettre qui est adressée aux Pères d'Ephèse 
et dans laquelle le clergé de Constantinople donnait son 
assentiment à la déposition de Nestorius 3

• Quant à 
l'économe .Jean, qui introduisait dans les formules des 
prières des innovations d'inspiration apollinariste (ép. 
146), il n'est fait mention de lui nulle part. . 

Des dix prêtres auxquels Théodoret eut une fms ou 
l'autre l'occasion d'écrire, un seul nous est vraiment 
connu : le prêtre René, à qui est adressée l'épître 116. 
René était, avec l'évêque .Jules et le diacre Hilaire, l'un 
des trois légats que le pape saint Léon avait envoyé~ au 
concile de 449. Si Théodoret lui écrit dans les semames 
qui ont suivi sa dépositio·n çt le félicite même de la ma
nière dont il s'est conduit à Ephèse, alors que nous savons 

1. lVIANSI, VI, 752 ; VII, 75 c. cr. lHFJ~LÉ-LECLEnQ, op. cit., 
II, 1, p. 530, 531, 55!1. Tn.T.EMONT ~Mém., XV,. 501} prétendait 
identifier Abraham avec le prêtre de l'Eglise saint Jean au faubourg 
d'Hehdomon, qui entretint Flavien au sujet d'Eut-ychès. 

2. A. C. 0., I, 1, '1, p. G6. 
3. Ibid., I, 1, 3, p. 1!.~:. 

q 
1 

1 

f 

!i 1 

tt 1 
li 
1 ' 
! ' . 



42 l.NTllODUCTION 

pa! ailleurs que ce prêtre ne serait même pas parvenu 
à Ephès~ et serait mort à Délos, tandis qu'il s'y rendait, 
c'est vrai~emblablernent parce que l'évêque de Cyr, qui 
se trouvmt alors dans sa retraite, étant mal informé . . , 
1gnormt la mort du légat; comme, d'autre part, on lui 
avait dit _la brillante intervention des légats au concile, 
sans préciser quo l'un d'entre eux n'avait pu participer 
à rassemblée, il dut écrire à H.ené, soit qu'il le connüt 
personnellement, soit qu'il félicitât de même les autres 
dans des lettres qui ne nous sont pas parvenues 1. En 
dehors de Hené, les destinataires des épîtres 108, 51, 19, 
62, 107 de la collection Sirmond, et XXIX, XLII de la 
collection de Patmos, qui sont respectivement les prêtres 
Acace, Agapius, Basile, Jean et Théodote d'une part, 
Cyrus et Eutha1ius d'autre part, nous sont absolument 
inconnus. Acacc prend soin des orphelins et déploie un 
zèl? ad.mira~le pour défendre la foi des apôtres; à Aga pius 
qm lm avmt recommandé un certain évêque Thomas 
partant rejoindre le troupeau que Dieu lui a confié, 
l'évêque de Cyr dit sa joie d'avoir pu l'accueillir ct 
l'accompagner jusqu'à son siège; Basile se voit remercier 
d'avoir envoyé à Théodoret l'orateur Athanase qu'or
nent à la fois l'éloquence et la vertu; puisque Jean a bien 
voulu faire son éloge, Théodoret lui doit une lettre de 
remerciements (ép. 62) ; le prêtre Théodote est, lui aussi, 
zélé pour la doctrine des apôtres et Théodoret l'encourage 
à persévérer dans cette voie ; Cyrus reçoit un court billet 
de recommandation, mais rien, dans l'épître qui lui est 
adressée, ne nous dit quel était ce prêtre ; quant à Eu
thalius, Théodoret l'avait rencontré dans une ville où il 
avait. peu de connaissances, puisqu'il peut lui dire que 
son mmable commerce a été sa seule consolation pendant 
son séjour; aussi bien, puisqu'aujourd'hui il vient d'ap
prendre qu'il se débat contre des créanciers ou contre le 

1. Nous reproduisons ici l'explication proposée déjà. par Tu.
LEMONT (Mém., XV, 901) pour résoudre le problème que ne laisse 
pas de poser la lettre de Théodoret, et qu'HÉFÉLÉ reprend à son 
compte (op. cit., II, 1, p. 619 et suiv.J. 
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fisc, il lui conseille de regarder d'un œil égal richesse et 
pauvreté. Notre embarras est presque aussi grand en cc 
qui concerne l'identité d'Archihius (ép. 61) et de Jacques 
( ép. 28) : peut-être le premier est-ille prêtre du même nom 
à qui Isidore de Péluse adressa quelques lettres t, et le 
second n'est certainement pas le célèbre solitaire du dio
cèse de Cyr dont il est parlé ailleurs dans la Correspon
dance de Théodorct et dans l'llistoire Religieuse 2

, car, 
ainsi que le dit Tillemont S, <<le nom de Jacques est si 
ordinaire qu'il ne peut servir de preuve. Que si le soli
taire, dont Théodoret parle avec tant d'étendue, eust été 
prostre, il n'aurait pas sans doute manqué de le dire )l. 

Il n'y a pas lieu d'insister sur une dizaine de lettres ( ép. 
4, 6, 25, 26, 38, 39, 54, 56, 63, 64) qui nous sont par
venues sans adresse aucune. Du moins le titre de << Ta 
Piété))(-~ o"~ e~oO'tbwx) montre-t-il qu'il s'agit de membres 
du clergé. Ce sont de courts billets que Théodoret 
fait parvenir, à l' occasïon de certaines fêtes, soit à des 
évêques, soit à des moines, soit à des prêtres 4 • A en juger 
par l'emploi constant qui y est fait du singulier, il ne 
semble pas qu'aucune soit destinée à une église tout 
entière. En dehors de ces lettres festales, trois autres 
épîtres sont encore adressées h des membres du clergé 
dont les noms ne nous sont pas parvenus : les épîtres 1. 
et 2 Sirmémd, dans lesquelles il est question du Comnwn
taire de saint Paul de .Théodoret et qui s'adressent l'une 
et l'autre ·au même personnage - peut-être un évêque 
ami -, et l'épître 9 dont on a parfois voulu ~ mais 
sans raison valable - que le préfet de la ville lût le 
destinataire. Quant à l'archidiacre de Rome à qui est 
adressée l'épîi;re 118, il est' à peu près sûr qu'il no s'agit 
point du diacre Hilaire, l'un des légats du pape saint 
Léon, auquel on a pensé parfois. 

1. P. G., 78. Cf. Index des destinataires, ad v. Archibius, lib. II, 
ép. 23t.~:, etc. 

2. Chap. 21, dans P. G., 83, col.1l.~:32-11J:52. 
3. Mém., XV, 227. 
4. Voir gur cette coutume M.F. A. EnoK, A pl'opog des leltres 

festales, dans Vigiliae Chl'istianae, voL V, 2, p.101-110. 
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Enfin les. qu?lques renseignements que nous possédons 
s_ur les tr01s dwconesscs par lesquelles on peut clore la 
hste ~~s corrcsJ;ondants ecclésiastiques de Théodoret, 
sont _tues des_trms lettr_es que l'évêque de Cyr leur adresse 
en d1ve~·scs CI~·constances : la première, Axia, était mère 
de famille pmsque Théodoret cherche à la consoler de la 
mort de sa fille! «la bienhe~rcuse Suzanne» ( ép. XL VIII), 
e~ devm_: habiter. le. dwcesc de Cyr puisque l'évêque 
dec~are etre _le ten~om des éloges qu'on lui décerne; 
C~s~an_a ~cnait aussi de perdre un .fils lorsque Théodoret 
lm ecriVait ( ép. 17) i Celeri_na enfin, qui semble au courant 
de~ qucrcll;s christo.logiqucs, habite Constantinople 
pmsque Theodorct lm recommande de bien accueillir 
ses collègues de la délégation syrienne (ép. 102). 

2. Les laïcs. 

Les correspondants laïcs de ~Théodorct sont plus nom
breu_x encore que les gens d'Eglise. Aussi n'est-il guère 
pos.sih!e de consacrer à chacun une notice détaillée 1 ; 

mm~ tl est ~ssu~ément utile de distinguer parmi eux 
plw:iiel~r~ ca~.egones. ~e cl~sscn;ent n'est d'ailleurs pas 
s~ns. ~Ifhcultcs : en cflet, si la t1tulature était dans l'an
ti_qmte, ct notamment en Orient, une chose sacrée - si 
b!en q~e certains titres à eux seuls nous permettent 
cl ei_nblec de classer tel ou tel destinataire dans la caté
gorie des hauts ou des petits fonctionnaires il convient 
cependant ~e n'être pas dupe des titres de ~ertains per
sonnaB·es ; 1! en est parmi eux plusieurs sur la fonction 
de qm le titre ~nême qu'ils portent risquerait fort de 
nous tromper, SI nous n'y prenions garde ; au ye siècle 
~elles. app~l1ations commencent à être accordées à des 
lonctwnnmres qui n'y ont en fait aucun droit, mais aux
qucl.s, on les décerne simplement pour satisfaire leur 
vamtc. 

Toutefois ces correspondants --- au nombre d'une 

1. Nous réservons pour les notes un certain nombre de détails 
qui allongeraient démesurément l'Introduction. 
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soixantaine- ne sont pas tous des fonct.ionnaircs. Parmi 
ceux qui ne le sont pus se rangent naturellement d'abord 
les sophistes Aërius et Isokasius. Tous les renseignements 
que nous possédons sur le premier sont tirés de la corr-es
pondance même de l'évêque de Cyr dont nous sont par
venues six let.trcs à lui adressées (ép. 30, GG, VII, X, 
XXIII, L). Aërius est un sophiste ct un hel esprit qui 
réunit. chez lui une académie de philosophes; il est passé 
maître en fait de beau langage et ses lettres sont un régal 
pour l'évêque (ép. VII) qui se plaint de son silence lors
qu'il ne lui écrit plus ( ép. X). Peut-être était-il originaire 
de l'Euphratésiennc, ou du moins avait~il des attaches 
avec cette province, puisque Théodoret l'invite, au nom 
de celle qui l'a mis au monde ct élevé, à l'inauguration 
de la basilique érigée à Cyr en l'honneur des saints apôtres 
et prophètes (ép. 66). Cc sophiste s'occùpait de procès 
ainsi qu'il ressort d'une lettre (ép. L). Il a dû mourir 
avant !it'J:8, car il ne nous reste aucune lettre à Aërius 
datant des années 448~tl51, dont il subsiste cependant 
tant d'épîtres. A lsokasius, autre sophiste, sont adressés 
de courts billets qui ne. nous apprennent presque rien 
sur leur destinataire (ép. XXVII, XXVIII, XXXVIII, 
XLIV, L Il). De cette correspondance il ressort toutefois 
que cc maître tenait école puisque Théodorct lui recom
mande plusieurs jeunes gens de Cyr désireux de corn~ 
piéter auprès de lui lcuf formation classique (ép. XXVJI, 
XXVIII, XLIV); il n'ignorait pas non plus le droit, car 
Théodoret lui demande un jour de prendre la défense du 
pauvre Théoclès et d'écrire à la cour en sa faveur 
(ép. LII) ; il devait résider à Antioche ct même y tenir un 
haut rang puisqu'au Brigandage d'Ephèsc on a pu faire 
grief à ce païen d'avoir créé évêque le patriarche Domnus. 
Il est remarquable qu'écrivant à des sophistes ct sc sou
venant alors de sn formation classique, Théodoret apporte 
à la rédaction de ses lettres un soin tout particulier. 

Ne sont pas non plus fonctionnaires les avoçats - les
quels sont en même temps des jurisconsultes - comme 
Elie (ép. 10), Eusèbe (ép. 21), Marana (ép. 67,124, XXXIV) 
et Pierre (ép. 46), ni même le -;;o!peCpc~ I-Iermésigènes, 

Fn 
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lJUC Th~odoret salue suivant le rite de la fête (ép. 72) 
et qm e,tait ycut-être un de _ses compatriotes. Un Epi
phane (ep. 68) et un Olympms Germanicus (ép. XIII) 
ne serr~blcn~ pas non plus être des fonctionnaires. Quant à 
Pallad.ms (cp. XII), nous savons seulement qu'il était 
unnplnlosophc fort éprouvé, pétri de culture grecque. 

_I_ou.s les autres correspondants sont des fonctionnaires 
1mhtmrcs ou ci':ils,. d_ont quelques-uns comptent parmi 
le~ plus hauts d1gmtmres de l'empire. L'identité de cer
ta_ms. ct ,la n~turc. même d.c leurs fm;ctions nous échappent. 
~ms1 n est-Il po1?t possible de du·c quelle était la fonc
tiOn ,de Panchan~s,, à {ui T~éodoret demande un jour 
de defe~drc la !01 (ep .. JS), m du comte ct primat Sta
Sin:us, a qm .11 .~eco~mandc Celcstiacus (ép. 33), ni de 
~heodote, qm s mqmctc de la vie future (ép. Ill), ni de 
l arc~wntc du même nom, dont la tâche semble surtout 
?onsistcr à percevoir des impôts (ép. XXXVI). Notre 
I~norance est la même au sujet d'Ulpien, qui avait le 
ti,trc de comte q_uand Théodorct lui écrivit (ép. 22) ct 
d Urhanus, qm etait peut~être un haut fonctionnaire 
com_me. sem~lcr.aient le p:ouver les titres mêmes qui lui 
s~nt decernes (ep. 74)_. Rien non plus ne permet de dire 
s .11 faut ranger parmi les grands fonctionnaires de pro~ 
vmce. ou seulement les subalternes Andibèrc (ép. 114), 
~pelhon. (ép., 29), {rcll~ (ép. 115, LI), Cyrus (ép. 136) 
ct ,Silvam (ep .. 1Q) : m le titre de p.ay~crtplxvbç, que 
P?tte. Cyrus, m cehu de 7epurrEU{ùv, qui est décerné à 
Silvm?, ne sont assez précis pour que nous puissions 
connaitrc le rang exact .de ces fonctionnaires. Notre 
e~barr~s n'est pas moindre au sujet d'un Andibère, à 
qm Theodoret, en 449, recommande le médecin Pierre 
(ép. 114) : l'évêque de Cyr lui dit« Ta Maonificence, 
( 

- ' ' b .'D u!J.sn:pr [J.Ey~),o7tp~nüq:), et peut~être s'agit~il d'un 
1mpo~tant fonctwnnmre de province à qui Théodoret 
~onsetlle .de, doter sa ,ville d'un bon médecin, mais peut
etre ~uss1 n,est~c?, qu un subalt~rne à qui l'évêque, dans 
~m ~Ille~ d amitie,. donne un titre auquel officiellement 
Il n avmt pas drOit. Le curateur (xoup:nt~o) Helladius 
dont Théodore!. loue les sentiments (ép. XLVI) parc~ 
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qu'ils diffèrent beaucoup de ceux que l'on rencontre 
d'ordinaire chez les gens au pouvoir, est~il le haut fonc~ 
tionnaire du même nom que nous connaissons par ail~ 
leurs pour cette époque 1 ou bien l'I-Ielladius à qui Isi
dore de Péluse écrivit un jour au sujet du pafdon qu'il 
convient d'accorder aux accusés ? z Le mot de curateur 
est lui·mêmc si vague qu'il est impossible de déterminer 
en quoi consistait la charge de ce fonctionnaire. De même 
le titre de çicarius, décerné au destinataire de l'épître 
40, Théodore, est trop équivoque pour que l'on puisse 
dire qu'il s'agit de l'un des hauts ·fonctionnaires, pourvus 
du même titre, qui étaient à la tête des diocèses et qui, 
dans les limites de leur territoire, jouissaient de la même 
autorité que le préfet du prétoire, qu'ils représentaient, 
ou d'un autre fonctionnaire beaucoup moins important, 
cc titre se donnant aussi, nous le savons, à n'importe 
quel fonctionnaire agissant au nom d'un autre 3

• Enfin, 
des trois lettres ( ép. 41, 59, 99) qui sont adressées à 
Claudius, la dernière nous apprend que ce personnage était 
antigraphaire; le fait que, ·dans les trois épîtres, l'évêque 
de Cyr lui dise {(Ta Grandeur>> ou {{Ta Magnificence>> 
pourrait indiquer que ce correspondant occupait dans la 
chance1lerie impériale un poste de premier plan, mais 
rien ne le confirme. 

Parmi les correspondants laïcs qui nous sont mieux 
connus il faut citer d'abord quelques très hauts digni~ 
taires de l'empire, les patrices, Anatole, As par, Nom us, 
Senator et Taurus, qui tous ont eu une brillante carrière 
sous le règne de Théodose ou de ses successeurs. Certains 
ont été, semble~il, parmi les meilleurs correspondants de 
l'évêque de Cyr : Anatole surtout qUi paraît bien avoir 

1. P. W., Real-Encycl., VII, 103. 
2. P. G., 78, Epist. lib. I, ép. 299. 
3. On connaît un fonctionnaire de ce nom, simple 1-'ÎI' spectabilis, 

qui était comes sacri consislorii dans les années !.~:35 (Cod. Theod. 
I, 1, 6) et. 'Jc36 (Nov. Th., I, 7). D'autre part, deux Théodore assis~ 
taient au concile de Chalcédoine avec le titre d'ancien préfet (A. C. 
0., II, 1, 2, p. 69, no 13; p. 70, no 16). 

n . 1 
1 
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été 11ami des mauvais jours, celui à qui l'évêque ùe Cyr 
confie tous ses soucis, usant largement du crédit dont il 
jouit à la cour ; il lui recommande ses ouailles, dont les 
impôts sont trop élevés (ép. 45) et, plus tard, les évêques 
de la députation syrienne (ép. 92), lui écrit tour à tour 
au sujet de sa relégation dans son diocèse (ép. 79) et à 
propos des calom_nies lancées contre lui ( ép. 11.1); après 
le Brigandage d'Ephèse il voudrait obtenir par ses soins 
l'autorisation de se rendre en Occident auprès de saint 
Léon (ép. 119) ; il lui montre l'accord de sa doctrine avec 
celle du pape (ép. 121) et lui suggère d'engager l'empereur 
à convoquer un concile général (ép. 138). Consul en 440, 
successivement maître des soldats et nwgister praesen
talis, ce personnage appartenait à la classe des magnifi
centissimi et des gloriosissimi, deux épithètes qui sont 
accolées à son nom dans les Actes de Chalcédoine 1 • 

Paraît aussi avoir bénéficié de l'entière confiance de Théo~ 
doret le patrice Sena tor, lequel avait résidé à Cyr au temps 
de la préfecture d'Isidore ', époque à laquelle il avait 
reçu les insignes consulaires, et était, à la fin du règne 
de Théodose, l'un des plus grands personnages de l'em
pire grec. D'autres patrices encore figurent parmi les 
correspondants de Théodoret. Consul pour l'Occident 
la même année qu'Aréobindus 3 à qui sont adressées deux 
lettres (ép. XVIII, 23), Aspar était surtout un soldat; 
après avoir rendu à l'empire romain les plus grands ser
vices dans la guerre contre les Vandales 4, il mena à bien, 
en 441., la guerre contre les Perses et, entre 447 et 450, 
contint les attaques d'Attila ; son prestige était tel à la 
mort de Marcien (457) qu'il eût facilement obtenu la 
couronne, si sa foi avait été orthodoxe 6 ; il devait mourir 

1. A. C.O., II, 1, 2, p. 69, n° 1. Pour plus de détails sur Anatole, 
voir P. VV., Real-Encycl., 1, 2072. 

2. Cod. Theod., VI, 28, 8. 
3. C'est-à-dire 'en l1-3t1-. Sur la date à laquelle certains corrcspon~ 

dants de Théodoret obtinrent le consulat, voir BoucHÉ-LECLERCQ, 

Manuel des instituaons romaines, p. 593-613. 
4. TnÉoPHANF., dans P. G., 108, 249 B-C. 
5. Sur l'arianisme d'Aspar voir THÉOl'IIANE, P. G., 108, 293 A. 

LES CORRESPONDANTS 49 

assassine sur l'ordre de l'empereur Léon qui avait fini 
par prendre ombrage de lui 1 • Nom us et Taurus sont aussi 
des personnages considérables en leur temps : le premier 
est un haut dignitaire de la cour à la fin du règne de Théo
doSe, mais, ami de l'illustre Chrysaphe, il se garda bien 
d'intervenir lorsque Théodoret, en avril 448, lu~ recom
manda d'apaiser la tempête qui s'élevait dans l'Eglise 2 ; 

son nom, au concile de Chalcédoine, figure dans les listes 
après celu~ des fonctionnaires en charge, au trpisième rang 
des patrices, après Florent et Sena tor 3 • Du second, consul 
dès 428, puis préfet du prétoire en 433 4 avec, l'année 
suivante, le titre de patrice 6 , Théodorct se pl ait à célébrer 

, la brillante carrière, qui touchait d'ailleurs alors à sa 
fin, puisque Taurus mourut en 449. 

D'autres correspondants, sans porter le titre de patrice, 
n'en sont pas moins des personnages fort importants. 
Plusieurs sont des préfets. Cette charge, on le sait, de 
militaire à l'origine, était devenue au ve siècle purement 
civile; dans l'empire grec il y avait deux préfets du 
prétoire, l'un pour l'Illyrie et l'autre pour l'Orient; 
tous deux étaient surtout chargés de la haute adminis
tration des provinces pour ce· qui regardait la justice et 
les finances, répartissaient les impôts entre les villes et les 
provinces et surveillaient la gestion des fonctionnaires ; 
enfin, s'ils ne les nommaient pas eux-mêmes, ils présen~ 
taient du moins des candidats aux diverses places de 
gouverneurs. Sont préfets parmi les correspondants de 
l'évêque de Cyr, Antiochus, destinataire de l'épître 
xxxv' et son homonyme, à qui est adressée r épître 
95, Apollonius (ép. 103), Constantinus (ép. 42, XIX), 
Eutrèque (ép. 57, 80, 91), Florent (ép. 89, V) et Proto
gène (ép. 94). Le premier et les deux derniers nous sont 
particulièrement bien connus. La carrière de Florent fut 

1. En 471. 
2. Ép. 81. 
3. A. C. O., II, 1, 2, p. 69, n° 10. 
4. Cod. Theod., XI, 28, 16. 
5. Ibid., V, 3. 

Correspondance. I. 
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admirablement remplie 1 : préfet de la,.ville ~ès 422· ,2, 

préfet du prétoire en 428 3 - charge qu 1! deva1t obtemr 
pour la septième fois en 450- son nom, au .temr_s du ,c~n· 
cile de Chalcédoine vient en tête des patrices, nnl)1edia· 
temcnt après celui' des diO'nitaires en fonctions 4

• Préfet 
du prétoire, Protogène l'était en 448 lorsque Tl_Jéodo~et 
lui recommandait les évêques syriens (ép. 94) ; 1l ob~1nt 
peu après le titre dt; patrice, puis9u'à C~alcé~ome, I,l .a 
cette dignité et,, par ordre d'ancw.nnet~, ar~r':'e preci
sément au quatrième rang des patnces, Immediatement 
après Nomus, créé patrice entre avril et noven:br~ 448 6

• 

Antiochus, le destinataire de l'épître XXXV, JOUlt d'un 
très grand crédit à la cour entre les années 430 et 44?. 
C'est en !30-431. qu'il avait exercé 1~ préfecture ,lu pre
toire 6 ; par lui le pape Célestin avait reçu des serm~ns 
de l'évêql!_e de Constantinople et, après le prem~e~ 
concile d'Ephèse (431.), ce même personnage,, en quahte 
de préfet, invita Nestorius à regagner son anciCn 111:on.as
tère 7 Antiochus qui était membre d'une commissiOn 
charg.ée de la réd~ction du Code Théodosien, vivait encore 
en février 438; il est mort avant 444 puisqu'à cette date 
il est parlé d'Antiochos ((d'illustre mémoi.re >> 

8
: Enfin, 

bien que l'orthographe du nom .des dest1natanes. des 
épîtres XIX et 42 soit légèrement dJŒérerüe (Constantmus 
et ConstantiusL il faut, selon toute vrmsemblance, con
fondre ces deux correspondants et voir une faute de co
piste dans la seconde graphie : c'est, en effet, Constan
tinus ct non Constantius qui fut préfet du prétoire en 447 ; 
si nous connaissons un certain Constantius préfet de la 

1 Sur Florent voir Tn.LEMON'r, Ilistoil'e des empereurs, VI, 76; 
1-lt~t.LB, op. cil., II, 1, p. 533, note 1 ; P. W., Real-Encycl., VI, 
2758, n° 13. 

2. Cod. Theod., VI, 8, 1. 
3. 1 bid., xv) 8, 2. 
'"' A. C. O., II, 1, 2, p. 69, n° 8. 
5. Ibid., n° 11. 
6. Cod. Theod., XI, 20, 6 (31 déc. !!30), IX, t1S, 4 (23 mars 431). 
7. Ibid., I, 1, 7, p. 71; 1, 4, p. 6'!. 
S. No11. Theod., XXVT, 1-3. 
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ville en 424..-425 t, dans la suite nous le perdons de vue 
et il n'était certainement pas à la tête du prétOire en 41.7. 
Constantinus, au contraire, au moment, où Théodoret 
lui écrit, inaugurait une carrière qui allait être brillante 
puisque, après avoir assisté au concile de Chalcédoine, 
en 451, avec l'unique titre de a;-;-o ÈIC'ci,:;%1•)'1 2, il fut 
préfet du prétoire pour la seconde fois du vivant de 
Marcien 3 et deux fois encore sous l'empereur Léon 4 ; 

il devait revêtir les insignes consulaires en 457 et se voir 
enfin conférer le titre de patrice 5 • 

Parmi les plus hauts dignitaires de l'empire il faut 
aussi ranger Lupicinus et Vincomale, tous deux maîtres 
des offices. Le J!laître des offices tenait en. mains la police 
générale de l'Etat et, depuis 396, la direction de la 
Poste 6 

; pour donner une idée de son importance, il 
suffit de rappeler que, dans la IVotitiadignitatum, le maître 
des offices vient en fort bon rang, avant même le ques
teur 7

• Faut-il confondre les deux cori;espondants de 
Théodoret qui portent respectivement le nom de Lupi
cinus (ép. 90) et de Lupicius (ép. 120)? Tillemont déjà 
le pensait 8 et la chose paraît vraisemblable. En 450 Vin
comale remplaça certainement Lupicinus au poste de 
magister officiorum. Ce personnage, qui assista en 451 au 
concile de Chalcédoine avec ce titre 9 , jouissait de la 
faveur de Marcien puisqu'il fut consul en 453. Les insignes 
consulaires conférés en 4/x7 au général Zénon nous prou
vent que ce dernier était plus qu'un chef d'armée, car, 
d'ordinaire, les simples duces ne sont pas consuls. Zénon 
était certainement magister militum per Orientem, charge 
qu'il obtint peut-être en 445-446, lorsqu'Anatole rentra 

1. Cod. Theod., 1, 6, 12; XIV, 9, 3. 
2. A. C. 0., II, 1, 2, p. 70 (226) no 17. 
3. Cod. Ju.st., X, 22, 3. 
4. Ibid., X, 31, 62; XII, 58, 1ft. 

5. P. l'V., Real-Encycl., IV, 1031 (no 6). 
6. Cod. Theod., VIII, 5, 8. 
7. Not. Dign., I, no 10. 
8. Mém. hist. eccl., XV, 300. 
9. A. C. 0., II, 1, 2, p. 69, no 4. 
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à Constantinople (ép. 45). Le questeu!' Domitien (ép. XL) 
était aussi un grand personnage de l'Etat. Dans la Noütw 
dignitatum le quaestor sacri pal~tii figure en e_ffet aussi~ôt 
après les trois préfets du prétmr~ et de l~ vill~, le_s c1nq 
maîtres de la milice, le praepoulus sacn cubwult et le 
magister of!iciorum 1 , Ce ha~t d~gnitaire préparai~ les 
lois signait les rescrits, tenmt à JOUr l'un des registres 
sur 'lesquels étaient inscrits les magistrats z; c'est pour
quoi Théodoret, écrivant à Domitien (ép. XL), lui recom
mande de renvoyer en Euphratésie l'archonte Néon dont 
les contribuables eux-mêmes souhaitaient le retour. 
Domitien était questeur en 434-435, au temps où Taurus 
détenait la préfecture du prétoi_re ~- . . , , 

Moins considérables que les d1gmtaues dont 1l ~ ~te 
parlé jusqu'ici, mais venant encore en bonne positiOn 
parmi les grands fonctionnaires de l'Orient, sont les comtes 
Denys, dont Théodoret sollicite la clémence ~n ~aveu.r 
des contribuables de Cyr (ép. XVII), et Patnce a qm, 
vers 443 il recommande Celestiacus (ép. 34). Tous deux 
sont co~tes d'Orient.- Le comes Orientalis arrive au 286 

rang dans la Notitia digYâtatum 4, immédiatement ~pr~~ 
les proconsuls d' Asi.e e; d' A~haï? et avant I.es ~tcarn 
d'Asie ct du Pont· Il n est lm~meme que le ~ncanus du 
préfet d'Orient po~r le diocèse d'Orient,, mais _jouit, à 
l'intérieur de ce diocèse, des mêmes prerogat1ves que 
le préfet du prétoire ; il rend la justice, répartit les impôts, 
en assure la rentrée sous le contrôle du préfet dont 1l est 
en quelque sorte le fondé de pouvoir et, au sortir de sa 
charge, rend compte de sa gestion. Il n'est pas exclu qu_e 
l'on doive identifier Patricius avec le fils du très magm
fique et très glorieux Aspar à qui Théodoret envoyait 
son épître 139: dans ce cas, ce correspondant de }:évêque 
de Cyr aurait été arien comme son père et serai~ mort 
assassiné avec lui sous l'empereur Léon dans les 01rcons-

1. Not.· Dign., I, n° 2-11. 
2. Cod. Just., I, 30. 
3. A. C. 0., I, t1, p. 155. 
4. I, 28. 
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tances que l'on connaît 1 • Le titre de comte, si vague en 
lui-même, est aussi appliqué à Sporacius."(ép. 97) et à 
Titus (ép. VI, XI). D'autres documents nous permettent 
heureusement de savoir que le premier était comte des 
domestiques lors du cOncile de Chalcédoine, en 451 2, et 
avait Pannée suivante la dignité de consul 3 ; vraisembla
blement au moment où Théodoret lui écrit, en 448, il 
était déjà chef des gardes du corps et resta à ce poste 
jusqu'en 452. Titus avait occupé ce même poste bien 
avant lui, dès 434~435, en un temps où il était aussi 
vicaire du maître des milices pour l'Orient, lo très magni~ 
fi que et très glorieux Denys 4• C'est à l'entourage de Titus 
qu'appartient le 6XU[J.O:'Jll;l-;-:X70; Y.O:( /\o.:J.J.p670:"t"O,; 1fl~Ô:J0VCÇ 
Eurycianus 6 qui a perdu sa fille et à qui Théodoret envoie 
tout exprès une longue consolatio (ép. XLVII) : s'il est 
au-dessus des simples spectabiles, il n'appartient pas, 
comme son maître, à la classe des illustres. 

Tous les autres correspondants de l'évêque de Cyr 
sont des fonctionnaires secondaires. Quatre sont vraisem~ 
blablement des gouverneurs de provinces : Néon, Saluste, 
Néoptolème et Uranius. Les deux premiers, en qualité 
de gouverneurs de l'Euphratésienne, relevaient direc~ 
tement du comes Orientis et, par-dessus lui, du préfet 
d'Orient. Ces personnages n'appartiennent pas à la classe 
des illustres, mais à celle des clarissimi. Néon est un 
excellent fonctionnaire que l'évêque de Cyr loue d'exercer 
le pouvoir avec beaucoup d'intelligence et l'indulgence 
d'un père tout à la fois. Saluste, au moment où Théodoret 
lui envoie son épître 37, vient de recevoir le renouvcl~ 
lemcnt de son mandat en qualité de gouverneur de l'Eu~ 
phratésienne. Sur Néoptolème, qui reçoit une lettre à 
l'occasion de la mort de sa femme, nous ne possédons 
d'autres renseignements que ceux que nous fournit la 

1. Cf. supra, p. 48-49. 
2. A. C. 0., II, 1, 2, p. 69, no 5. 
3. Cod. Just., XII, 3, 2. 
(t. P. W., Real~Encycl., VI, A 2, 1592, n° 6. 
5. A. C. 0., I, ~-, p. 170. 
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lettre qui lui est adressée ( ép. 18) ; rien ne nous dit s'il 
faut ou non l'identifier avec l'évêque du même nom dont 
il est question dans les Actes des conciles 1 ; si cela était, 
il faudrait alors supposer que Néoptolème, une fois veuf, 
avait quitté l'administration pour entrer dans les ordres. 
D'Uranius, gouverneur de l'île de Chypre, qui constituait 
l'une des quinze provinces que groupait le diocèse d'O· 
rient, nous savons seulement par l'épître qu'il reçoit 
(ép. 75) que si, comme beaucoup lfautres correspondants 
de l'évêque de Cyr, il était alors un incroyant, il se rap· 
prochait du moins de la foi. 

Nous aurons terminé avec le chapitre des corres
pondants masculins de Théodoret, quand nous aurons 
cité quelques lettres adressées soit à des destinataires 
dont le nom ne nous est pas parvenu soit à des person~ 
nages sur lesquels notre ignorance est totale. Nous avons 
trois lettres adressées aux magistrats de Zeugma, ville 
qui, comme chaque cité, avait à sa tête des décurions 
formant une curie ou un sénat calqué exactement sur 
celui des grandes capitales. L'épître 125 est adressée à 
A phtonius, Théodorite, Nonnus, Scylacius, un second 
Aphtonius et Jean. On ne retrouve plus aucun de ces 
noms parmi les destinataires des lettres VIII ct IX, cer~ 
tainement plus anciennes, qui, elles, sont adressées à 
Eulalius, Germanus et Proteus. Dans la catégorie des 
épîtres anonymes entrent les lettres 5 et 55 ~ deux 
billets écrits à l'occasion de fêtes et qui ne sont certai
nement pas adressés à des membres du clergé puisque 
nous y retrouvons le vocable de ((Ta Mag-nificence JJ 

dont l'emploi est courant lorsqu'il s'agit de laïcs et 
surtout de fonctionnaires~, la longue lettre 14·4 écrite 
pour des soldats, enfin les deux épîtres XXXI ct XXXIII, 
la première pouvant avoir pour destinataire un sophiste 
tel qu' Isokasius ou A ërius, la seconde étant certainement 
adressée à un préfet du prétoire, dont il est impossible 
de déterminer le nom. 

1. A. C. O., II, 1, 2, p. 149 (345) no 275. Il s•agit de Néoptolème, 
évêque do Korna en Lycaonie. 
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Notre liste serait incomplète si nous ne disions un mot 
des rares correspondantes laïques de l' é":êque de Cyr. 
Elles sont au nombre de quatre. Sur deux d'entre elles 
- Eugraphie (ép. 8, 69) ct Théonilla (ép. 7)- notre igno
rance est totale, leur nom ne se retrouvant pas ailleurs 
dans la correspondance de l'évêque de Cyr ni dans l'his~ 
toirc du ve siècle. L'une et l'autre viennent de perdre leur 
époux lorsque Théodoret leur adresse une lettre de con~ 
solation. Toutefois le titre qu'il leur décerne (·~ v~ 
V~IJ.'iOï.p€JC"~t:x) permet de supposer qu'il s'agit dans les 
deux cas d'une grande dame. Nous ne sommes guère mieux 
renseignés sur Alexandra, à qui sont adressées les épîtres 
14 ct 100, mais, du moins, ici, une hypothèse est-elle 
possible. Il est hors de doute, tout d'abord, que, comme 
dans le cas précédent ~ et pour la même raison - il 
s'agit d'une personne appartenant à la haute société; 
mais surtout, en rapprochant les lettres 12, à Irénée, 
et, 14, à Alexandra, on peut penser que le défunt do la 
première épître, le gendre d'Irénée, pourrait bien être le 
mari d'Alexandra; nombre d'indices paraissent favo
rables à cette hypothèse : d'abord, les deux lettres ont 
bien l'air d'être contemporaines, d'autre part, dans les 
deux cas, le défunt n'est pas un inconnu pour Théodoret, 
mais son ami \ enfin, en comparant les deux épîtres, on 
s'aperçoit que l'évêque de Cyr utilise dans l'une et l'autre 
les mêmes arguments, sinon les mêmes mots. Si cotte 
accumulation d'indices suffit à rendre vraisemblable l'hy
pothèse signalée plus haut, Alexandra se trouverait être 
la propre fille d'Irénée. Une seule des correspondantes 
laïques de Théodorct est illustre : c'est l'impératrice 
Pulchérie, sœur de Théodose ct femme de 'Marcien, à 
qui il écrivit (ép. 43) au sujet des impôts de Cyr ct dont 
il est aussi parlé ailleurs dans la correspondance (ép. 138, 
139, 140). La carrière de cette princesse est trop connue 
pour qu'il soit nécessaire de la retracer; il suffira de rap
peler que Pulchérie était favorable aux Orientaux et 
que c'est à elle que Théodoret dut sa libération en !i5~1. 

1. Ép. 12, P. G., 83, col. 1185 B, ép. 1!.~-, ibid., col. 1188 ;\. 
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puisque c'est elle qui, avec Marcien, fit cesser pour lui 
l'exil d' Apamée. 

Ill 

L'intérêt psychologique. 

Monument d'histoire, la correspondance de l'évêque 
de Cyr est aussi un document psychologique. Par la 
nature de ses attitudes dans les circonstances diverses 
où il se trouve placé, par ses réactions en face des évé
nements et des hommes, Théodoret s'y révèle à chaque 
instant, et successivement, sous des perspectives nou
velles. Si donc on peut dégager de ces lettres un tableau 
de la société du temps, on y trouye aussi tous les éléments 
d'une peinture de l'homme. 

Ce qui frappe le plus quand on les lit, c'est la prodi
gieuse activité de celui qui les a écrites. Certes, maint 
passage, dont aucune raison ne permet de suspecter la 
sincérité, révèle que, s'il n'avait tenu qu'à lui, Théodoret 
eût choisi de pOursuivre la vie pieuse et studieuse qu'il 
connut jusqu'en 423, date de son élévation à l'épiscopat. 
Il y dit son amour de la paix, y avoue avec simplicité 
l'effort que lui coûte l'obligation où il est de s'acquitter 
de tous les devoirs de son ministère et laisse percer sou
vent sa nostalgie de la vie monastique (ép. XVIII) ; 
une autre fois il ne cherche point à dissimuler que, s'il 
n'était retenu par la crainte de Dieu, c'est depuis long-, 
temps qu'il aurait quitté spontanément la charge qui 
pèse sur ses épaules (ép. 16); sans cesse les mêmes affir
mations, ou d'autres semblables, tendant à accuser ce 
trait fondamental de sa personnalité, se rencont.rent sous 
sa plume. Que de fois il nous parle des «aimables fruits 
de la tranquillité" (ép. 140), de son« plaisir à jouir d'une 
vie libre de soucis>> (ép. 146), des <t eaux calmes et lim
pides>> qui ont succédé à la dure tempête qui agitait jus
qu'alors les églises (ép. 133). Et pourtant il est bien vrai 
que cet homme que l'action rebutait, une fois monté sur 
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le siège de Cyr, s'est dépensé sans compter. Ses lettres 
sont là qui nous le prouvent. Si déjà sur le plan purement 
temporel on l'y voit s'acquitter avec conscience des tâches 
qui s'offrent à lui, aussi bien dans le domaine de l'urba· 
nisme que dans celui de l'hygiène et de la profession, il y 
apparaît également soucieux de ne point rester indif· 
férent à la vie familiale et sociale de ses ouailles. Tantôt 
intervenant auprès du pOuvoir ·central ou de l'adminis
tration locale en faveur de ses compatriotes écrasés 
d'impôts (ép. 43, 23, XVIII, 44, 45, 42, XVII, 46, 47), 
tantôt sollicitant l'envoi en Euphratésienne d'un 
gouverneur particulièrement aimé de ses administrés 
( ép. XXXIX), il y apparaît coin me le défenseur des intérêts 
communs de ses diocésains. Parmi toutes ses lettres, les 
lettres- si nombreuses- de recommandation, adressées 
aux destinataires les plus divers (ép. 29, 30, 31, 32, 33, 
34, 35,36, 52, 70, XX, XXIII), plus que d'autres peut-être, 
mettent en lumière l'une des formes essentielles. de son 
activité charitable. Les lettres de Théodoret portent aussi 
le témoignage de son activité littéraire ; les œuvres dont 
elles nous ont transmis le souvenir, loin d'être jeux fri
voles de littérateur, veulent être et sont bieil de l'action, 
qu'il s'agisse de ses traités nombreux contre les différentes 
sectes hérétiques qui infestaient son diocèse, de la Curatio 
ou des Discours sur la Providence ; ses lettres sont elles· 
mêmes un outil au serVice de l'action, leur auteur ne 
cédant que rarement au plaisir d'écrire simplement un 
joli billet, et la plupart étant soit des écrits dogmatiques 
ou de morale, soit des défenses personnelles, soit des plai
doyers en faveur des victimes du mensonge ou de l'in
justice. 

Parmi toutes les formes de l'action il en est une que 
Théodoret pratique avec un zèle particulier, c'est la 
direction spirituelle ( ép. 3, 77, 78, 110, 11.2, VIII, IX, XIII, 
XLII, 122). Apporter à des esprits mal informés ou trou
blés par le doute les clartés qui leur font défaut, fortifier 
une volonté défaillante, proposer dans un cas difficile 
une solution conforme à la fois aux principes de la raison 
et aux lois de la morale, dicter la conduite à tenir clans des 
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circonstances précises, redresser des opuuons erronées 
ou réprimander quand il y a eu faute, ranimer un zèle 
qui paraît s'éteindre, telles sont quclqucs~unes des tâches 
qui s'imposent à Théodorct dans ce rôle de directeur 
de conscience. Il c!rt remarquable que, même aux moments 
les plus tristes de sa carrière ct jusque dans les heures 
les plus dramatiques, il ne cesse point de prodiguer à ceux 
qui sont dans la peine le réconfort à la fois de son autorité 
et de son affection : cela est le signe autant de sa force 
d'âme que de sa charité. A travers ces lettres de direction 
morale Théodoret se révèle toujours comme un guide à 
qui on savait faire appel dans les moments pénibles et 
qui, avec dévouement, aux uns apporte cc qu'il croit 
être la vérité, aux autres trace leur devoir, à d'autres 
fournit dos motifs de consolation. :rviainte lettre aussi 
apporte le témoignage de la conscience qu'il mettait à 
l'accomplissement de ses fonctions ecclésiastiques (ép. 66, 
67, 68, 81., 94, 1.42, 145), comme d'autres nous per
mettent de mesurer la part considérable prise par l'évêque 
de Cyr aux disputes théologiques de son temps ( ép. 16, 
21, 82, 83, 101,, 109, 121, 125, 130, 144, 1.45, 146). 

Au total, à travers la correspondance que nous lisons, 
Théodorct apparaît tour à tour évêque bâtisseur, admi
nistrateur scrupuleux de son diocèse, pusteur soucieux 
du bien des âmes et des corps, directeur de conscience, 
écrivain préoccupé avant tout d'efficacité, orateur qui sc 
dépense sans compter, théologien pleinement engagé dans 
les disputes christologiques, soldat intrépide des doc
trines qu'il croit vraies. 

Un sens aigu du devoir, un culte passionné de la vérité 
ct de la justice, un grand amour des âmes sont les mobiles 
de son action. Il se révèle uussi prêt à dénoncer l'erreur 
qu'à démasquer le mensonge ou à mettre en garde contre 
les manœuvres hypocrites de certains ceux qui risquent 
de s'égarer; s'il veut les aider à distinguer l'erreur de la 
vérité, en leur faisant mesurer l'importance des positions 
adoptées et des formules employées, il est aussi préoccupé 
de redonner courage aux âmes pleines de bonnes inten
tions mais qui, soit par faiblesse soit par ignorance, sont 
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prêtes à aller grossir le parti de l'hérésie ; il sait encore 
que son devoir est de consoler tous ceux qui sont dans la 
peine, de tendre la main aux indigents, de multiplier le 
bien-être autour de soi, d'exhorter à la vertu et de 
détourner du mal. 

Mais surtout il lutte pour le triomphe de ce qu'il croit 
être la vérité. «Ce qu'il faut, écrit-il un jour (ép. 135), 
en s'adressant à un correspondant qui semble l'avoir 
trop oublié, ce n'est point plier son discours aux circons
tances, mais toujours conserver droite la règle de la 
vérité n. On peut dire que cette sentence, qui implique 
la condamnation de tout opportunisme, apparaît à tra
vers ses lettres comme la règle constante de son action. 
En effet, cet homme qui sut tenir tête à Cyrille 
d'Alexandrie et finit par avoir raison de Dioscore, ne 
péchait certainement pas par excb de souplcs~e. De l'op
portuniste Théodoret n'a rien, ni l'habileté qm permet de 
manœuvrer entre les partis, ni le scepticisme qui interdit 
les engagements décisifs, ni non plus le souci exclusif 
de l'intérêt personnel, favorable à toutes les compro
missions. A la souplesse de l'opportuniste il oppose la 
rigidité des principes, à son scepticisme facile l'adhésion 
entière à la cause qu'il croit juste,~ à son égoïsme la 
recherche des intérêts généraux de rEglise et le bien des 
âmes. La passion de la vérité et de la justice, qu'il porte 
en lui, ne pouvait qu'engendrer une action à la fois cou
rageuse et féconde : c'est elle qui est à l'origine des corn
bats souvent périlleux qu'il doit mener pour venir à bout 
des hérésies trop prospères dans son diocèse au moment 
où il en prit possession (ép. 81, 113) ; c'est elle qui jus
tifie les efforts ·multipliés par lesquels il essaye de lutter 
contre les mensonges de l'évêque délateur qui cherche par 
ses calomnies à nuire à la cause de ses malheureux com
patriotes (ép. 42-47), elle qui le fait s'élever avec tant de 
force contre la doctrine qui tend à confondre en une seule 
les deux natures d·u Christ ct reproduit ainsi de vieilles 
erreurs contre lesquelles autrefois déjà l'Eglise avait eu 
à lutter (ép. 143), et protester contre les interprétations 
arbitraires ou calomnieuses que certains donnent de son 
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en~~i~nement (ép. 21, 104, 109), elle aussi qui explique 
qu Il JUge utile, à certames heures, de lancer dans toutes 
les directions des lettres destinées à rétablir l'exactitude 
des _faits et à prévenir l'œuvre du mensonge qui pourrait 
avmr pour conséquence d'installer définitivement le mal 
dans les esprits (ép. 16, 112-119), elle qui le pousse, dans 
l~s. semames qui suivent sa déposition (août 449), à sol
!ICiter de l'emp~reur, par l'intermédi_aire de personnes 
mfluentes, le droit de se rendre en Occident ( ép. 119) et à 
s'adresser au pape lui-même (ép. 113) pour obtenir l'au
torisation d'aller plaider personnellement sa cause à 
Rome. 
. Dans l'action elle~même, il manifeste des qualités préw 

c1euses : de la fermeté, un courage qui trouve souvent à 
s'employer, de la persévérance et de la ténacité, parfois 
de l'âpreté et de l'acharnement - car son humeur paci
fique n'exclut pas une réelle vivacité de tempérament
une ardeur qui, en certain~ cas, peut aller jusqu'à I~ 
passion - celle~ci ne lui permettant pas toujours de 
JUger les hom~es et les faits en toute objectivité -, et 
cependant aussi de la prudence et de la èharité. 

L'aptitude à ressentir très vivement les émotions est 
une autre marque de sa personnalité. Car si cet homme 
qui a le goût de la solitude est néanmoins un admirable 
homme d'action, il est aussi une âme sensible. Qu'il 
s'agisse des malheurs d'autrui ou qu'il se trouve lui~ 
même dans la peine, l'évêque de Cyr manifeste dans tous 
les cas une âme qui, loin de rester indifl'érente devant 
les événements, est au contraire profondément affectée 
par eux. Et pourtant sa sensibilité ne dégénère jamais en 
sensiblerie : si son cœur s'émeut devant la souffrance 
il ne montre point de faiblesse, et si son âme s'assombrit 
au spectacle des tristesses de toutes sortes, e1le ne se laisse 
cependant jamais aller au découragement. L'une des 
marques les plus originales de sa personnalité est cette 
alliance d'une grande capacité d'émotion et d'une indé~ 
niable force de caractère. 

Sa sensibilité ne se manifeste nulle part mieux que sur 
le terrain de l'amitié. Si par la faute de certains, il cOnnaît 
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parfois l'amertume de sa privation, il compte aussi quel~ 
ques amis très chers, dont certains lui resteront fidèles 
jus~que dans les pires heures - un Anatole, un Uranius 
d'Emèse, d'autres encore - avec lesquels il entretient 
une correspondance qui demeure le signe de l'affection 
très forte qui l'unit à eux et de la bienveillance que ceux
ci lui témoignent en retour. C'est avec eux qu'il a des 
relations épistolaires pleines de simplicité, ne leur cach_ant 
rien, puisqu'ils sont dans le secret de son cœur, leur fai~ 
sant part de ses craintes et leur confiant ses espérances, 
en un mot, se comportant avec eux comme avec un autre 
lui-même. Cette ferveur dans l'amitié n'est pas l'un des 
moindres traits de sa personnalité. 

Autant que de son âme, la correspondance de Théo
doret est révélatrice de son esprit. Elle témoigne tout 
d'abord du bénéfice que cet homme avait retiré de son 
contact avec les lettres profanes. Celles~ci non seulement 
avaient meublé son esprit de souvenirs dont on peut dire 
que les traces dans ses épîtres en relèvent encore le prix, 
mais aussi lui avaient permis d'acquérir une élégance 
de pensée et une délicatesse de. style que l'on s'est tou
jours plu à lui reconnaître 1 • Les réminiscences de la lit
térature classique ou de -l'histoire s'offrent fréquemment 
à sa mémoire. Poètes et prosateurs, historiens, oratmns 
et philosophes lui fournissent tour à tour maintes cita
tions. En effet, pas plus que les autres auteurs chrétiens, 
l'évêque de Cyr ne rejette ce qui, dans cette littérature 

1. GARNIER, Dissert. II, De libris Theodoreti (P. G., Sl.r:, 25/.r: D) 
est l'un de ceux qui ont le mieux traduit l'impression que donne la 
lecture de ces lettres : (( Nihil hoc in genere scribendi perfectius : 
nam quae sunt epistolarum virtutes, brevitas, perspicuitas, ele~ 
gantia, urbanitas, modestia, observantia decori, et ing·eniosa pru~ 
densque ac erudita simpliCitas, in epistolis Theodoreti admirabiliter 
ita elucent, ut scribentibus exemplo esse possint );, Voir aussi 
DuPIN, Nouvelle Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, Paris, 
1702, t. IV, 2e partie, p. 277: <<Elles (les lettres} ont tous les carac· 
tères qui peuvent rendre des lettres estimables : car elles sont 
courtes, simples, nettes, élégantes, civiles, agréables, pleines de feu, 
d'esprit et d'onction>>. 
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classique, lui semble pouvoir s'accommoder avec la foi 
chrétienne. Naturellement c'est dans les lettres à carac~ 
tère théologique que se manifeste le moins cette culture 
profane. Par contre, on, peut s'attendre à ce que les sou
venirs en soient nombreux surtout dans les épîtres adres
sées à ceux de ses correspondants qui sont le plus capables, 
par leur formation ou leur qualité, d'en apprécier la 
valeur et d'en goùter le charme : un philosophe comme 
Palladius, on des sophistes comme Aërius et Isokasius. 
Tantôt ces citations sont de simples ornements, tantôt 
elles contiennent à elles seules tout un enseignement. 
Tour à tour Homère, Sophocle, Euripide, Aristophane, 
Démosthène, Thucydide et des sages de la Grèce, comme 
Pittacos et Cléobule, en fournissent la matière. 

Outre une vaste culture classique, les lettres nous ré
vèlent aussi les formes de la pensée de Théodoret et les 
tendances de son esprit : beaucoup de probité intellec
tuelle, un souci constant de traiter avec logique et clarté 
les problèmes à résoudre, un indéniable bon sens, un 
grand équilibre, des dons certains d'exposition et de dis
mission. Si le goût évident qu'il a pour les lieux communs 
et pour l'usage d'un style naturellement sententieux fait 
apparaître sa correspondance - même quand on a 
reconnu ce que la tradition peut y réclamer - plutôt 
comme la dépositaire de la sagesse des nations que comme 
l'œuvre d'un esprit vraiment créateur, par contre cette 
même correspondance met à chaque instant en lumière 
la vigueur de son intelligence. On verra, dans les lettres 
dogmatiques ou de direction morale, comment, posant 
toujours avec netteté le problème qu'il s'agit de résoudre, 
formulant lui~même fortement l'objection et cernant les 
difficultés, l'évêque démonte habilement le mécanisme 
des raisonnements de l'adversaire pour examiner suc
cessivement les divers aspects de la thèse. Ce serait 
cependant une erreur de croire que sa logique reste 
purement intellectuelle, froide et sèche : telle lettre, au 
lieu d'être le développement monotone d'une argumen
tation, a quelque chose de dramatique qui entraîne, les 
clartés de la raison se combinant toujours avec les élans 
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de la f~i. Un autre trait de son esprit est la mesure, qui 
se. mamfeste autant par la nature de ses positions doc
tnnales que par les solutions qu'il propose aux problèmes 
de mor~le pra~ique qu'on lui soumet. Son intelligence 
est aussi concrete, comme le prouve son souci constant 
d?, fai.re appel, à l'observati.~n de ceux qu'il, sc propose 
d eclmrer, et ~ appuyer le raisonnement sur l expérience. 

A cc? q?ahtés de méthode_ s'ajoutent des qualités de 
finesse IndiScutables. _Son esprit avait retiré de la culture, 
en dehors de connaissances nombreuses, une urbanité 
dont. ses lettres sont pleines. Il en est toutefois qui la 
mamfestent plus que d'autres : ce sont celles dans les~ 
9"uel.lcs, tou~e préoccupation théologique étant absente, 
1! lm est fa:Ile de fa~re preuve de cet enjouement qui est 
1 ~n des ,trai~s. ?ssentiC.ls de sa manière : parfois de simples 
b1llets d amitie, parfois des lettres de remerciement ou de 
f~lici~ations (ép. 1.3,. XXXVI). On peut alors parler 
d attiCisme : un atticisme qm ne va pas sans s'accom
pagner de temps.à_autre de quelque préciosité, défaut sans 
doute plus traditiOnnel que propre à Théodoret et qui 
apparaît surtout dans les épîtres adressées à des cor
respondants que l'évêque sait susceptibles d'être sensibles 
aux grâces recherchées du langage (ép. VII, X, XXVII). 
Car l'influence de la rhétorique dont les traditions 
étaient encore si fortes au ve siècl~ dans la partie byzan ~ 
tine de l'empire, s'y révèle parfois chez lui considérable. 
Une étude des formes extérieures de la composition et du 
style dans Ics.lettr~s de Théodoret prouve que l'évêque 
de Cyr n'avmt pOint échappé aux lois qui régissaient 
alors le genre épistolaire 1• Grégoire de Nazianze au rve 
siècle, les avait résumées dans sa fameuse lettre 'à Nico
bule 2

, et la lecture de toutes les correspondances de ce 
temps, même de celles des Pères les plus illustres, montre 

1. Sur ce sujet voir l'article, déjà cité, de M. WAGNER :A Chapter 
in Byzantine Epistolography, The Letters of Thcodoret of Cyrus, dans 
Dumbarton Oaks Papers, IV, Harvard University Press, Cambridge, 
Massachussets, 1948, p. 119-181. 

2. P. G., 37, 106. 
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que leurs auteurs, loin de faire effort pour s'en affranchir, 
avaient plaisir à les utiliser. Aussi n'y a~t~il point lieu de 
s'étonner que l'on trouve dans certaines des lettres de 
l'évêque de _Cyr tant de raffinement de style, tant de 
formul~s qm nous paraissent ?onventionnelles, parfois 
trop d hyperbole dans le comphment. Que l'on retrouve 
là une grande part de l'héritage traditionnel n'est pas 
douteux. Cela ne doit cependant pas nous amener à 
penser que l'évêque de Cyr s'est livré dans ses lettres à 
un pur exercice d'école; bien plutôt soyons agréablement 
surpris de voir comment il a su, dans un moule tout fait . , 
exprimer cependant les grands traits de sa personnalité 
et soyons sensibles à la franchise et à la fermeté de cett~ 
correspondance qui nous révèle un homme à qui les néces
sités littéraires de l'épître n'ont guère fait oublier les 
dr_oits sacrés de la vérité. Enfin, appliquer, comme il le 
fait assez souvent, des épithètes apparemment lauda
tives à ceux-là même dont on sait qu'ils sont ses adver
saires ou des hommes dont il entreprend précisément 
de stigmatiser la conduite - à charge pour le lecteur 
d'en retourner le sens pour découvrir l'intention véri
table - c'est user d'un procédé qui est assurément la 
marque d'un esprit qui savait être caustique à ses heures 
(ép. 46, 77, 146). 

Mais le trait qui domine en lUi, c'est la piété'. Profon
dément conscient de sa misère et de l'insignifiance de ses 
n1érites, connaissant plus que quiconque le sens chrétien 
d.e la _so.uffrance qui, fruit du péché, est signe de la jus
tiCe d1vmc, souvent marque d une élection et dans tous 
les cas, instrument possible de sanctification, 'il est plein 
de gratitude et d'amour pour Celui qui nous offre ainsi 
par sa providence le moyen de nptre rachat ; il croit de 
tout son cœur à la grandeur de la prière, condition néces
saire pour obtenir de Dieu les grâc~s dont l'homme a 
besoin, en particulier la force pour ne point faiblir devant 
les épreuves et pour demeurer fidèle à toutes les exigences 
de la foi et de la morale; il savoure la joie des émotions 
religieuses, pratique le véritable esprit de pauvreté, 
allant jusqu'à se dépouiller de ses hiens, préfère à une 
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gloire acqui~e au prix de compromissions, le dénuement 
dans -la fidélité à une foi enseignée par l'Écriture et for~ 
tifiée par la !radition, enfin reste profondément attaché 
à l_'unité de l'Eglise, corps du Christ, qu'il aime d'un amour 
fihal ct dont les dissensions lui causent une vive douleur: 
ainsi nous apparaît-il, en définitive riche de la vraie . , 
piété. Cette piété, qui a modelé son âme et informé son 
action, n'a rien d'un sentimentalisme diffus et mystique. 
lmprég.né, en effet, de culture biblique, connaissant mieux 
que qmconque les textes sacrés, il voit dans ceux-ci une 
nourriture ct un instrument irremplaçable de formation 
personnelle ct de direction morale. Persuadé que l'Écri
tu~e répond à tout et qu'elle est capable aussi bien d'é
clauer le théologien que d'informer la conduite de chacun 
c'est à elle qu'il se réfère sans cesse. C'est par elle qu'ii 
tranche les cas de conscience, les siens comme ceux des 
autres, dissipe le doute dans les esprits dicte à chacun 
ses devoirs. A_u?si n'e~st-il pas exagéré d~ dire qu'il ne se 
borne pas à utiliser l'Ecriture, mais qu'il en vit réellement. 
~u, bénéfice, qu'il en retire il prolonge les effets par une 
~efer.cnce frequente <aux leçons de la Tradition, en qui 
Il VOlt la gar,di?m~e de l'or,thodoxic et la plus sûre garantie 
contre les deviatiOns de 1 erreur. Son attitude devant elle 
~st d?nc de soumission, mais d'une soumission qui n'est 
Jamaxs synonyme d'aveuglement, et l'usage qu'il en fait 
r,este .dan.s t?_us les cas clairvoyant. Par là il prouve que 
1 espnt d obeissance peut aller de pair avee la liberté de 
l'intelligence. 
~n somme, un esprit bien fait, avec des qualités de 

log1qu.e ?t. de méthode, d'équilibre et de pondération, 
à. g~01 s aJoutent, au moral, un sens aigu des rcsponsa
~Il!tes, un cœur généreux servi par une exquise sensibi
lite et largement ouvert à toutes les misères matérielles 
et morales, une fine délicatesse, enfin ct surtout une piété 
profonde, tels sont quelqu.es-uns des traits essentiels 
que nous découvrons chez Théodoret en lisant sa cor~ 
respondance. L'impression dernière 'qui demeure, est 
celle d'une personnalité qui, en rien exceptionnelle, n'a 
cependant pas manqué d'une réelle grandeur, Ia grandeur 

Correspo11dance. l. 5 
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de ceux qui ne mettent leur ambition qu'à servir avec 
toute leur âme la cause qu'ils se sont donné pour mission 
de défendre. 

Enfin cette correspondance nous révèle que Théodoret 
fut, en son temps, dans le diocèse d'Antioche et dans 
l'Orient en général, une autorité incontestable. Sollicité 
sans cesse- non pas seulement par des petits, mais aussi 
par quelques-uns des membres les plus éminents de l'épis
copat - de fa)re connaître la doctrine à laquelle il faut 
croire, il est encore amené à traiter des questions les plus 
diverses : des problèmes de pure théologie, mais aussi 
des problèmes d'ordre moral. Le nombre même et la 
diversité de ses correspondants, leur qualité et la nature 
des sujets traités témoignent qu'il dut être pendant tout 
le temps qu'il gouverna le diocèse de Cyr et, pour beau
coup, pendant les heures mêmes où il en fut écarté par 
l'exil, l'une des personnalités les plus considérables de 
l'Église d'Orient. 

IV 

Note sur la présente édition. 

Un seul manuscrit nous a transmis le texte des lettres 
contenues dans ce premier volume : le Codex Patmensis 
706 (saec. XI-XII), découve_rt en 1881. par Sakkélion au 
monastère de saint Jean l'Evangéliste, à Patmos. Cest 
un in-quarto, en papier épais et jauni, contenant 366 
folios non numérotés, incomplet au début et à la fm. Ce 
manuscrit ne contient que des lettres de philosophes et 
de quelques grands personnages ayant tous vécu entre 
le Ive et le x1° siècle. Les lettres de l'évêque de Cyr, qui 
occupent la troisième place, viennent immédiatement 
après une série de lettres d'Alexandre, métropolitain de 
Nicée au xe siècle, et précèdent une série de lettres appar
tenant à Grégoire de Nysse. Le copiste les a intitulées : 
Lettres du très bienheureux Théodoret évêque de Cyr, et, 
après la dernière, a ajouté : Fin des lettres de Théodoret 
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éfJêque de Cyr. Le texte de ces lettres occupe 2ï feuillets 
(fol.114'-140'), chacun de ceux-ci contenant 24 lignes sauf 
deux qui en comptent 25 '· La XXXII et la XX,XIII 
lettres sont incomplètes: il manque la fin de la première et 
le c?mmencement de la seconde, par suite de la chute d'une 
femlle dans le manuscrit 2• 

La le~ture que nous avons faite personnellement du 
~am~scr1t, d:aprè.s une reproduction photographique 
etabhe par 1 Institut de Recherche ct d'Histoire des 
T~;:tes, nous a_ pe,rrnis de constater que ce manuscrit, 
deJa ~n ma~va1s etat lorsque Sakkélion le lut pour la 
premiè,re fOis, est encore plus abîmé aujourd'hui : en 
plus dun pa~sage, des mots que Sakkélion pouvait lire 
e~core . parfmtement sont devenus partiellement illi
sibles; dans ce cas c'est naturellement la lecture de 
Sakkélion qui doit faire autorité 
. De ces lettre~ il .n'existait jusqu'ici qu'une seule édi

twn, celJe de S~kkélio~, p~rue en 1885 3 , et il n'y avait 
au.cu:r;e tra~~ctw~. L edltton de Sakkélion a eu pour 
prmc1pal merite d augmenter sensiblement le nombre des 
~et,tres connues de Théodoret. Elle donne le texte de 48 
ep1tres sur les 52 que contient effectivement le manuscrit 
Sakkélion n'ayant pas jugé utile de publier quatre d'cntr~ 
elles -les épîtres XXI, XXIV, XXV et XXVI- cor
respo:r;dant respectivement aux épîtres 23, 19, 20 et 22 
de M~gne 4 

; les quelques leçons nouvelles que le ma
nuscrit de .Patmos fournit sur ces quatre épîtres se 
trouvent reJetées à la fin du volume 5 • Une fâcheuse 
erreur lui a fait publier la lettr~ XVI, adressée au patricP. 

1. Ce sont les folios 131r ct 132v. 
2. Sur le manuscrit voir ~oh: SAKKÊLION, Ilo:-rp.tax~ p 1 6),wO·,'P'·~, 

Athènes, 1890, p. 2111, et l art1clc du même dans 'A0'l1ycdoy t IX 
p. 285. ., • . ' 

3. Cf. ~upra, p. 9, note 3. Voir sur cette édition, L. DucnESNE 
Présentatwn de l'édition SaMrélion, dans Bulletin Critique 1885, 
t. VI, p. 128-129. ' ' 

~- P. G., 83, col. 1204, 1197. 
5. P. 46. 
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Nomus, qui est la même que la 5Se de la Patrologie 1
• 

C'est donc au total 47 lettres inédites, et non 52, que nous 
a values la découverte de ce manuscrit, avec, pour cinq 
autres, quelques leçons nouvelles. A notre tour, nous 
avons cru bon de réServer pour l'édition de la Collectio 
Sirmondiana les cinq épîtres qui existent à la fois dans les 
deux collections, nous bornant à les signaler ici à leur 
place. D'autre part, nous avons jugé utile de garder pour 
toutes la numérotation du manuscrit, en signalant seu~ 
lement entre parenthèses celle de Sakkélion : de là une 
double numérotation à partir de la lettre XXII. Il con
viendra de se souvenir que les lettres citées dans les réfé
rences l'ont toujours été en fonction de notre édition. 

Afin de faciliter le recours toujours possible à la repro
duction photographique sur laquelle nous avons établi 
notre texte, nous avons marqué d'un trait vertical à 
l'intérieur du texte les incipit des folios. 

L'établissement du texte de notre édition aura.it dû 
en principe être facilité par l'existence d'un manuscrit 
unique. Deux sortes d,e difficultés sont venues cependant 
compliquer notre tâche. D'une part, nous l'avons dit, 
les dégâts causés par le temps sont tels qu'on se trouve 
assez souvent en présence d'un mot soit mutilé, soit 
entièrement disparu. D'autre part, malgré le soin visible 
apporté par le copiste à la rédaction du manuscrit, il 
apparaît que son attention n'a pas été dans tous les cas 
à l'abri d'une défaillance; si rares qu'aient été ses inad
vertances, elles ne laissent pas d'accroître les diiftcultés. 
Aussi Sakkélion, lorsqu'il voulut établir son édition, fut-il 
obligé tantôt (le rétablir des lettres détruites par les vers, 
tantôt de faire une conjecture sur un passage manifes
tement ou vraisemblablement corrompq_. Il faut cepen
dant lui savoir gré d'avoir fourni un texte généralement 
satisfaisant. 

Est-ce à dire que ce texte n'est susceptible d'aucune 
amélioration? En fait, si estimable qu'elle soit, cette 
édition n'est pas sans défauts. Tout d'abord, elle se trouve 

1. P.C., 83, col. 1229. 
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déparée par des erreurs assez nombreuses : fautes d'ac
ce~t, de po~ctuation et même d'orthographe ; si cer
tames sont signalées à la fin de l'ouvrage (p. 46), d'autres 
ne le sont pas, qu'il nous a été facile de relever. En second 
lieu, la lecture personnelle que nous avons faite du 
manus:rit no~s a permis de constater que la lecture qui 
en avait été faite avant nous était en certains cas fautive : 
telle leçon proposée par Sakkélion fait difficulté sim
plement parce qu'elle est infidèle à celle du manuscrit 
9ui, lu correctement, est pleinement intelligible. Enfin 
Il s'en faut que toutes les conjectures faites par Sakkélion 
soient ~atisfâisantes; aussi n'est-il pas étonnant que des 
correctiOns aient été depuis longtemps proposées à 
son texte 1

• Ces corrections sont de nature très diverse : 
les unes portent sur la syntaxe, d'autres sur l'ordre des 
~ots, quelques-unes sur la ponctuation, plusieurs sur 
l orthographe. Elles ne sont pas toutes de même valeur. 
Parmi elles les unes nous ont paru devoir être retenues 
d' ' autres nous ont_semblé ou sans utilité véritable ou pro-
po~er un texte q~1 ne vaut gu~re mieux que celui qu'elles 
pretendent améh?~er; l'une d'elles même ne s'explique 
que parce que, VIsiblement, elle a été faite sans recours 
au mm;uscrit ~· La plus grande prudence s'impose donc. 
~lus dune fm~ cependant la lecture du manuscrit jus
tifie les correctiOns proposées : ainsi dans l'épître XLVII 

, 1., Dans deux ?t':des: l'une de B. GEoRGIADES, dans 'Ex:Ù'I]crtctartx~ 
('À~O"" du 15 Jmn (p. 111-123) et du 30 juin 1885 (p. 161-176), 

1 autre de P. N. PAr>AGEORGIOu, Zu Theodorf3los und Georgios 
Burtzes, dans la Byzantinische Zeitschrift, t. II, 1893, p. 585-590. 
Ces deux études sont signalées par BAnDENHEWWER, Geschichte 
der altlârchlichen Literatui-, Fribourg-en-Br., 192'.t-1932, t. IV, 
p. 247. La première comporte, outre une série de corrections portant 
sur 38 épitres, l'édition de sept lettres : ép. VII VIII XII XV 
XVII, XVIII et XXI. ' ' ' ' 

• 2. Ép. ~LV {SAKK., XLI, p. 34, 1. 4): àp.9otlpa~ que Papageor-
gw~ (op. Ctt., p. 587) propose de corriger en &p.9o-r€pouç, alors que 
la Simple lcctt~r? du manuscrit prouve que &p.9o•lpo:.; est la bonne 
leçon, à conditiOn de ne pas omettre, comme l'a fait Sakkélion 
les mots -rà~ O:yyû,{o:ç auxquels se rapporte précisément àp.tpo"t"€pa~: 
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(SAKK., XLIII, p. 37,!. 5) où à éir."n~ç proposé par Sakkél· 
ion, Papageorgiou (op. cit., p. 588) substitue éir.~vta, qui 
est en effet la forme du manuscrit. Toutes les corrections 
admises par nous sont mentionnées dans l'apparat cri~ 
tique et, le plus souvent, juStifiées dans les notes du 
commentaire. On verra que, si ingénieuses qu'elles soient, 
ces corrections ne réussissent pas toujours à résoudre 
entièrement les difficultés. Il est même des cas où, avec 
ou sans correction, le texte nous est apparu inintelligible. 
Ces cas sont heureusement peu nombreux. 

En ce qui concerne la rédaction même de l'apparat 
critique voici les principes que nous avons cru devoir 
suivre. D'une part, nous donnons le plus souvent du côté 
du lemme tous les lieux où il est attesté. D'autre part, 
lorsque, pour des raisons particulières, le lemme est immé
diatement suivi des deux points, cela signifie qu'il est 
attesté par tout ce qui n'est pas de l'autre côté. Ainsi 
·~p.i;,v : ùp.wv P ( ép. XVII, p. 89, 1. 6) veut dire que la leçon 
U(J.Wv, qui est celle du manuscrit, a été corrigée en ·~fJ.<;'w 
par Sakkélion et adoptée par tous "les autres correcteurs, 
leçon que nous avons nous-même retenue. Lorsqu'il s'agit 
d'un passage vraisemblablement ou manifestement cor
rompu, nous n'avons pas cru, dans tous les cas, devoir 
mentionner toutes les conjectures auxquelles ce passage a 
donné lieu, mais seulement celles qui paraissent le plus 
susceptibles de fournir une solution satisfaisante. Les 
rares fois où nous nous sommes cru en droit de risquer 
personnellement une conjecture sur le texte, nous n'avons 
pas omis de le mentionner. Enfin notre principal souci a 
été d'alléger notre ?.pparat de toute vaine lourdeur ainsi 
que de tout détail sans intérêt véritable. Le manuscrit, 
unique, Patmensis 706 (saec. XI-XII), sur lequel est 
établie la présente édition, est désigné par la lettre P. 

Le fait qu'il n'existait jusqu'ici aucune traduction des 
lettres contenues dans Je Codex Patmensis a tantôt sim
plifié ct tantôt compliqué notre tâche. N'étant sollicité 
par aucune interprétation antérieure, nous avons pu' 
aborder le texte en toute liberté d'esprit; mais, d'autre 
part, nous nous sommes trouvé plus d'une fois en pré-
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sence de difficultés dont rien ne nous facilitait la solution; 
ces difficultés ont concerné tantôt l'intelligence même du 
texte, tantôt son interprétation. Dans tous les cas notre 
souci a été de donner de ces lettres une traduction à la 
fois claire et exacte 1• 

1. A M. Marcel Richard, pl"ofesseur aux Facultés catholiques de 
Lille, qui nous a toujours témoigné la plus exquise obligeance, nous 
ne saurions assez dire {ci tout ce qtte nous lui dwons. Notre"reconnais
sance ~a aussi à M. François Villeneu~e, pl"ofesseur honoraire de 
l' Uni~ersité de Montpellier, qui a bien ~oulu accepter de lire notre 
manuscrit et nous faire profiter des ressources de sa science et de son 
goût. Notre gratitude ~a enfin tout particulièrement au R. P. Cani~et, 
notre ré~iseur, qui s'est acquitté de sa tâche a~ec une conscience et 
une minutie auxquelles nous tenons à rendre hommage. Nous les 
remercions tous de nous a~oil" aidé à rendre le présent ou~rage 

moins imparfait. 



f 
1 

1 
! 

1 

l 

' 
' 

-~--

TEXTE ET TRADUCTION 

....... "".l'i· .. 
! 



TOY l\iAKAPinTATOY eEœOPHTOY 
EDI~KOIIOY KYPOr 

El1ŒTOAAI 
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5 noÀi\dc.ç 'rft crft 8Eom;:ÔE(Cf TIÉifTIOOV ÈTilO"'t"oÀdc.ç ÔÀiycxç KO~;J-i- 11fl" 

l'.o~cxt· 'T~V cxt'tl«v OÈ &yvo&· ÔKv0 ycXp .E:yKOLÀÉcrcxt pq;a-rcbvYJV. 
'EyOO p.Év-rot êh' :h:&.cr-rou 'T&v E:v8Évc3E npOç ôp.âç &Ticx.tp6v't'CùV 
Ê'TllO"'tÉ:ÀÀEtV anouO&l:c.:., l',rnJ.totv ~yo\JifEVOÇ 't~V 'TOtotV'TY]V 

<ny~v, 1cott 'T&v 1:~ç &.y&.1lT]Ç Kcxpn&v 'T6v &.~tÉpcxcrrrov cruÀÀÉyEtv 

10 E<PtÉp.s:voç TIÀoO'tov, TEK[J.Y]pto'L SÉ p.ou 'T~v yvG':!!fYJV Kotl 'T6:ÔE 

'l.'"à yp&:p.!fO:.'TOI.' OÙ ydp (h:E,ét.!fEVOÇ ÈTILO"'l'OÀ~V 't~Ç O"~Ç &crt6't"Y)'TOÇ, / 115" 
ÔL<X "t"OÜ 8s:oqaÀEO"'t"6:'l.'"OU naUÀou 't"OÜ ETILO'K6nou KCXt yp&.cpûl KCÜ 

'T~V cptÀ'tér.'tY]V Êp.ot TIEptn'TlJcrcrOifCXL KEq>CI.À~V, KCÜ TICXp<XKotÀ& ÈV 

p.Èv 't'ole; yp&.p.p.cta"LV 't&v '(crŒV 'tuyx&:vnv, Ev M 'TctÎ.Ç npocrEu-
15 xatç 'té3V p.Eti;6vCùV. MEy&Àa ydc.p KEpOcxlvEtV p.EyaÀcxux& 't"&v 

U):lE'tÉpCi>v (:lE't"cxÀcxyx&.vCùv Eôx&v. 

Il. EY:!:EBIQ EnŒI<onQ ArKYPA:!:. 

'A'f'<u3~ç &pe< ~oO 0•o0 
cy11ÉO"XE'LO ÔÈ Etç &.mxcretv 

Ketl I:cv1:~poç ~ l;l&v 11 ôn6axEcrLç. 

xu8~aE0"8CXl 't"~V otKOU!:lÉVTJV 't~V 

11-12 o~t61:"fj':o;, 0!0: ... bw~x6r.ou xal sic ÎIÜCI'P· Georgiades: 0(Jt6-
't""fj't"O~ (hà ... Èl't"~crx6r.ou, xo:\ p Sakk. Il 1'~ wd.p.p.Mt'l Sakk. : - O"t P. 

1. L'épître ne pm·aît pas antérieure à 1!35. 
2. Nous connaissons plusieurs évêques du nom de Paul, à l'é

poque de Théodoret., mais il serait imprudent, en l'absence d'in
dications plus précises, de chercher à identifier avec l'un d'entre 
eux celui dont il est ici question. 

3. S. eut. : que je t'en envoiè. 
!1. Comme l'épître 82, adressée au même correspondant, la pré

sente épître a été portée à Ancyrc par quelqu'un allant de Cyr à 

LETTRES 
DU 

TRÈS BIENHEUREUX THÉODORET 

ÉVÊQUE DE CYR 

I. A BAsiLE, ÉvÊQUE n'IsAUll.IE 1• 

J'ai beau envoyer de nombreuses lettres à ta Piété, 
j'en reçois peu de sa part : la raison, je l'ignore, car j'hé
site à t'accuser de paresse. En tout cas, pour n1oi, je ne 
laisse partir d'ici personne vers vous sans 1n'empresser de 
lui confier une lettre, parce que je considère qu'un tel 
silence est dommage ct que je brûle de recueillir l'ado
rable trésor que composent les fruits de l'amour. La pré
sente lettre elle-même prouve 1non sentiment puisque, 
sans en avoir reçu aucune de ta Sainteté, j'use néanmoins 
de l'entremise de Paul l'évêque très cher à Dieu 2

, pour 
t'écrire, embrasser ta tête qui m'est si chère et demander 
de recevoir de toi, en fait de lettres, autant\ en fait de 
prières, bien plus. Car je mc flatte d'obtenir de grandes 
grâces, si j'ai une place dans vos prières. 

II. A EusÈBE, ÉVÊQUE n' ANCYHE "· 

Ainsi donc véridique était la promesse de notre Dieu 
et Sauveur, puisqu'il avait promis que l'enseignement 
de la connaissance divine couvrirait de ses flots la terre 

Constantinople : en la circonstance il s'agit du diacre Agapet qui 
quitte l'Euphratésienne pour la Thrace. L'épître n'a pu être écrite 
qu'après /.1/10, puisqu'en 1±38 saint Cyrille écrivait encore à Théo
dote, préeédesseur d'Eusèbe sur le siège de la métropole de la 
Galatie (A. C. 0., I, 4, p. 231, 28) et qu'Eusèbe ne succéda à Théo
dote que vers '*'!0. 
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'tfjç 8e:oyvu:>crlcxç OtôcxcrKaÀLotv· Bolf aE 'Tii np&y!fcx't'OC p.cxp't'u
poOv'Tot 't'~ Mycr. Où yècp 1f6vov E8v11 Kc:Ü n6ÀEtÇ tco1:t KC.ÙI;IotÇ Kcxt 

&.ypoùç Kcxl Eoxor.ncXç î8Uvoucrt 'Tfjç EÔcrE6:e:llxç oi Tp6qnp.ot J<:cd 
OÎ. 't'fjÇ ÎEpoooUVYJÇ ~l;LOO!fÉ:Vot, &ÀJ\.èc KCÜ cuh·cX 't"&V O"'t'pct'TLOO't&V 

5 'Tà 't"&.yp.cx'Tot, Èv n6Àe:cn Kcxl KC.Ùp.ottç Ôt6c.yovTcx, &<tne:poolfÉVouç 
ËXEL vop.Éotç, ToU1:oov e:tç Eon Kat & :e:ÙÀor.6Éa'tcx:roç ôt&:Kovoç 

AycxTITJ'T6ç, tSç aôxe:t !fÈv TI6Àtv 'T~v 'l"fjç ~lfE't'Ép1Xç ÈTiapxLaç 
f:ll")'Tp6noÀtv, o·tpor.'ttû)'rl.Kàv ô:?:: '1'6c.yjfa E-r&:xBY) npbc; 't'à 8:e:tcx 
/)u8p.Ll;ELv· oÙ ôl) x&.ptv Kcxt vOv Ènl 'Tl)V 0pcfKflV &nfjpe:v· ÈK:e:t 

10 y&p -roUTou OU~:t6otLv:e:t OLIXy:e:tv -rOv &pt9p.6v. Tl)v yà'p ô:e:crnonKl)v 
ÈK:e:Lvl'JV Môu::vÈv'ToÀf]v·.;>n notp.Éve:ç, not~;~-é:ve:ç, ÀÉyoucrcxv, 

't"Ô O'UV't'E'Tpl!_J.(J-ÉVOV OÔ Kot'TEiôf]crot'tE 1 'TO KCXT0:.1H.:TI't'<V- 115V 
Kbç ofnc &vmp86:JCJC("'(E, "'(0 TIETIÀC(V1'}f.1ÉVov oÛK ETis:cr-

"'( p É lJl 01. "'(E. AôTOç p.Èv oô v "'(~v8s: "(~V ICOI."'(Tjyop(c:xv 8s:·Lf.1C:X(vœv 

15 EvTE08s:v &TI~pEv, E1:1ot ÔÈ npoôf,ÉvllcrE TO aq,68pcx Tio8oU(:1EUov· 

&f,tÉpc:xaTc:x y&p (:lOL't'&TipOç -r~v a~ v &yLoTTJ'TC:X yp&.f.1f.1C:X't'c:x. ToO'to 

ÔÉ (:LOL Kc:xt TIETIOL1'}KE Kott •tpÉ<J>Et "'(Ov Êpc.nc:x, ~ Tic:xp& TI&.vToov 

<f'Epof.1ÉV1'} -r~ç a~ç ôat6'tT]"'(OÇ EÔ<f>1'}p.Lcx, ~v c:xifE,Ea8c:xt Tipoas:Uxo

p.ott Kot8~ ÉK&.a't11V ~p.Ép'av dç üp.v'}lMtXv "t"oO ÔEU1161:ou Kpta"t"oO 

20 Kcxt à><pÉÀEtCXV 'tf.3V C:XÛ't"~ TptTio8~TOOV Àc:x&v. "E~;wt ÔÈ: p.ÉytO"'t"OV 

&yc:x80v 'TO 'T~Ç Ss:Lotç Ent -rotç EnTc:xtap.Évotç <ptÀotv8p«~n(<Xç 
'TUXElv· ~ç &TioÀ«Ua«tp.t p~ôtov fd TipoaEUf,otto, ÔÉ<JTtO'TOI.. 

Ill. 0EOLl.OT!f KOMHTI. 

'Eyàl Ôt1'}VEKé3ç 'Té3v E~ed8Ev t'X<ptKvoup.Évœv 8tc:x'TEÀ& Tiuv8av6-

25 l;lEVOÇ1 TI&Ç ~ 0"~ Ôt&.ICEL"t'CXL P,EyCXÀOTipÉTIEtot ICC:X'Té!. "l:"E lfJUX~V 

6 dç kn Sakk. : Ècrt( P Il 14 '1'18ë Georgiades : ·~v BE P Sakk. il 
15 rtpoÙ~Ê'.IïJIJE Sakk. : -vtae P Il ·16 yàp recLe (ut v id.) Georgiades: 
B€. Sakk. Il 25 Ante o/uz~v lacnnam esse pu ta vit GeoJ•giades. 

1. Mau., 24, 14. 
2. Ce personnage est vraisemblablement à identifier avec le 

prêtre du même nom chargé de porter au tribun Eurycianus l'épître 
XLVII: il sufftt d'admettre qu'entre l'épître II et l'épître XLVII 
Agapet, de diacre, est devenu prêtre. 

3. Hiérapolis, métropole de la Syrie cuphratésienne. 

,, 
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entière 1 et que les faits eux-mêmes le proclament, rendant 
témoignage à cette parole. Car non seulement nations, 
cités, bourgs, campagnes, et les extrémités mêmes du 
monde, sont habités par les fils de la foi et par ceux qui 
ont reçu les honneurs du sacerdoce, mais jusqu'au milieu 
des compagnies des soldats, qui vivent dans les cités et 
les bourgs, il y a des pasteurs consacrés. De ce nombre 
est justement le très pieux diacre Agapet 2, qUi se glo
rifie d'avoir pour cité la métropole de notre province 3 

et qui a reçu pour mission d'aller régler la vie des soldats 
selon les maximes divines : c'est à cette fin que, préci
sément, aujourd'hui il est parti pour la Thrace, où il se 
trouve que vit le plus grand nombre d'entre eux. Il a 
redouté, en effet, cette parole du Maître : << Pasteurs, 
pasteurs, vous n'avez pas pansé la brebis qui était blessée: 
ni redressé celle qui était tombée, ni ramené celle qm 
était égarée>> 4

• Ainsi donc, pour sa part, la crainte de ce 
reproche lui a fait quitter notre pays, mais il m'a du même 
coup procuré à moi-même ce qui me tient le plus à cœur, 
puisqu'écrire à ta Sainteté est ce qui m'est le plus cher. 
Ce qui a fait naître et ce qui nourrit mon affection,. cc 
sont les louanges que tout le monde répand sur ta Sam
tcté et que je prie le Ciel d'étendre chaque jour davan
tage pour la gloire de notre Maître le Christ et pou~ le 
bien des peuples trois fois aimés de lui. Quant à mOI, Il 
n'est pas de plus grand bien que d'obtenir pour mes fautes 
la miséricorde divine, dont je bénéficierai plus facilement 
si tu veux bien, ô nwître, prier à mon intention. 

III. Au coMTE THÉ9DOTE 5. 

Je ne cesse, quant à moi, de m'informer auprès de ceux 
qui viennent de là-bas, de la santé à la fois morale ct 

/:1:, Citation libre d'Ezéchiel, 34, 4. 
5. Date de l'épître : inconnue. 
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Kcx-rét -rE 't'è awp.&.'ttov, ~ç TioÀÀ~v Ex<.:~ .. ~v cppov"Tlôcx, Kcü acp6-
ôpOL Tiof.}~.~v. evryrèv y&p 't"OÛ'CO KC:d. Ê'TÜKY]fl0\1 Kcxl ~;~-6vq_.lOV Exov 
oÛÔÉV' 't'à 't'E ydr:p 't"~Ç VE6'CY]'COÇ &v8oç ihto{>PE't KCÜ p.apod.VE'HU, 

fl 'TE &pot TIOÀÀdr.ç ËXEL f!E'tet6oÀ&.ç, 'tèc.Ç !fÈv (mb 't'OÛ xp6vou, 't'ciÇ 

5 ÔÈ:. ônà ntx.Bru;~-&'t(.i)V Êpyo:.hop.Évotç. Oth·u;, ÔÈ ex~ Kcxl ~ péùp.Y] ÔOt:mx
v&'Tctt, Kotl 'T~v EÛE~la.v &.cr8ÉvEtcx OtOLSÉXE'TOLt. Tf]c; MYE I{Juxf\c;l 
[&cr ]uÀct 't'à &ycx8&, Kotl 'Cà K&ÀÀOÇ &:y~flOI.'t'0\1 1 KCÜ Ô TIÀo{J-roç Oô''TE 

O'UKocp6.vTCXLÇ oiT'TE KctKoUpyotç TiflOKEll;lEVOÇ, &ÀÀ&. Tili!O"otV 'ÔTIEJ'-

6a.lvc.:~v Ent6ouÀ~v K<Xl auxpK&v Etç 'TOÙÇ &nEp&.v'TOUÇ cxtl3voc.ç. 

10 T oU'TOU ô~ x&.ptv 'tCXU'tflÇ nÉ pt Ôtcx<J>Ep6v'Tc..>Ç cppov'tll:rov y&.vvu
!fCU l;letv8&.vcov &ç l,lÉÀe:t aou -rft l;lEYctÀOTiflETIEl~ -roO Blou -roO 

[l:lÉPo.ÀOV'TOÇ Kotl -r&v 't'flLTio8frrQV ÊKElVCôV 'ÔTiocrx€cre:c.>v, &c; & 

Ae:cm6'tYJÇ ~1:1&v npàc; ~l:l&.ç Ë:noLl)cra'to, O&:!cre:tv ùnocrx61:1e:voç 

't"oî:ç &yan&crw aihOv, & !:li} 'te: &cp8aÀI;l0ç e:'tôe:, l:ltl't"e: oôç 

15 ~Koucre:, l;l~'t"E Ent KapOlav &v8p&:!nou &v€6YJ, ihô&.crKc.>V 

&Jç ÔnÈp 'tek &p&:!l;lEVCX È:O"'tl 't"à. npocrÔoK&:J!:LEVIX' otl 0~ ËVEKEV ot 

KCX'tci 't~V &crt6'tl'}'tot 't"CXÎ:Ç È:À:n(crtv Ê:KE(VotlÇ 't"pE'f>ÔI;lEVOl ÔTIEpO

p&crt p.Èv 't"&v nap6v't"c.>v, 'tdt 0È nÀE1cr't"a 't"&v Ov't"c.>V e:tç ÈKElVYJV 

Tiotpané:p.nouO'L 't"t)v l:oo~v, c(v' ExooO'LV &noOYJI;lOÛV't"EÇ è:cp60tov. 

20 Kat è:ne:tO~ 't"à cpptK&Oe:ç ÈKe:tvo Oe:tffalvoucrt OtKCXO''t"~ptov, ot6v 

'tt vexe; o'uvYJy6pouc; 1fL0"8o0v'l:at 't"OÙÇ nÉVl"J"t"CXÇ, '(vot Ot~ ÈKe:lvoov "t"Ov 

OtKatoKpt 'tl'} V e:tç EÀe:ov è:cpe:ÀK6croovnu Kal "t"ft ne:pt 't0v né:Àaç 

O'UifTiot8e:(q_ <:ptÀav8poon(av Qv~O"ûlV'tCXL. ~EKE1va ycip 1f6Vot O"UVEK

ÔlllfEÎ: ''toî:ç ÈV'tE08Ev &notlpoucrtv, &nEp &v En TIEpt6v-re:ç ôtdt 

25 't&.v ÔEOifÉ:Vc.>v npoTIÉ!f'-!JOOcrt' -r&v ÔÈ Àom&v 1 Ë'te:pot ytvov'tat 

1 oëù[J.éh·to',., ~<; sic interp. Georgiadcs: owp.èwv· ~<; · Sakk. l1 
7 [&cr]u).et. supplevit Sakk.: &i.iÀa; conjecit Georgiades Il 7 &.r~p~-wv, 
~tû b r.:Àoüooç o~'Cë Georgiades, quem sccutus est Papageorgwu : 
&.y~pet.'t"OV r:o:t b 1Ùoihoç, o~u Sakk. 1! 12 [p.€]Hov-roç supplevit Sakk. Il 
15 à.vËÔ1], Otôâcrxtù'l sic inlcrp. Geot·giades: &.vÉ~YJ· Oûl&:crt:ù>v Sakk. U 
16 r.poo-OoxWp.llv~· oU 0·~ Sakk.: 1tpocrûor:~IJ.eva. 00 0~ Georgiades 1! 
22 Otxo:tor.pl-r"l]v Sakk.: - r:pt•~v P. 

1. Sur cette idée, qui constitue un lieu commun de la littérature 
chrétienne, voir aussi THÉOOORF.T, De Providentia, vre Discours : 
les pauvres, dit l'évêque de Cyr, n'ont point à envier le sort des 
riches, s'ils sont eux-mêmes vertueux, car la vertu, du moins, est 
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physique de ta lvlagnificence, à laquelle je porte un grand, 
un très grand intérêt même. Car notro corps est mortel, 
périssable et, en lui, rien n'est stable, puisque la fleur de 
la jeunesse passe et se flétrit ct que les ans apportent 
maints changements, qui sont le fruit soit du temps soit 
des souffrances. De même aussi les forces s'épuisent ct 
à la santé succède la maladie. Inviolables, au contraire, 
sont les biens de l'âme, sa beauté ne s'use point, et sa 
richesse, loin d'être exposée aux sycophantes et aux mal
faiteurs, surmonte toutes les embûches et subsiste éter
nellement 1

• C'est pour cela que, prenant souci avant tout 
de cette âme, je suis dans la joie en apprenant que ta 
Magnificence s'inquiète de la vie future ct de ces ado
rables promesses que notre Maître nous a faites, lorsqu'il 
a promis de donner à ceux qui l'aimeraient <(des choses 
que l'œil n'a pÔint vues, que l'oreille n'a point entendues, 
et qui ne sont pas montées au cœur de l'homme)) 2, 

voulant nous enseigner par là que les biens que nous 
attendons sont supérieurs à ceux que nous voyons : 
c'est bien pourquoi ceux qui, conformément à la sain
teté, vivent de ces espérances méprisent 1o présent et 
abandonnent, en vue de l'autre vie, la plus grande partie 
de leurs biens, afin d'avoir, au moment du départ, des 
provisions de voyage. Et comme ils redoutent la sentence 
du terrible tribunal, ils prennent à gages les pauvres en 
manière d'avocats, afin de s'attirer par eux la pitié du 
juste juge et, par leur compassion à l'égard du prochain, 
d'obtenir le bénéfice de son amour. Car ceux qui quittent 
ce monde emportent seulement, dans leur voyage, les 
biens que, de leur vivant, ils auront abandonnés grâce 
aux pauvres ; quant au reste de leurs biens, ce sont 
d'autres qui s'en emparent, qui ne sauraient être d'aucune 

à l'abri de tous les mauvais coups auxquels la richesse se trouve 
exposée. 

2. 1 Cor., 2, 9. 
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KUptot, oôèioc.~:~-&c; [OJv~[aor.Jt 't"OÙÇ &11EÀ86v't"otÇ auv&.l:lEVOt' Sns:p 
fr a~ crcx.cp&ç l;lCX8oOcrcx lfEYetÀonpÉTIEtct dç Mov ol.Kovop.~crEt 't"Ov 

8E6a0o't"OV TIÀOÜ'!'OV' 1\.Urrpov y&p &v8p,0ç 0 l?hoç TIÀoû".roç, 

Ka'td: 't'~V 8detv rpet<frf}V• 

IV. ArA00NI APXIMANilPITI;I. 

Ot KEpàcüvEtV EÎ.06't"EÇ notv't"or.x68Ev -rb KÉpOoç cruv&.youcrt Kctl 

~.lllfOÛV't'ott 't~V 1fÉÀtO'O'otV1 ~[ 'rlÇ] KOtt ~IC TitKpâlv l)o't'or.véOv yÀUKU

't'â't"T)V &puop.ÉvT) vo"TU50t -rO f]Otcr't'ov lfÉÀt -rotç &v8p<Ônotç npocrcpÉ

pEt. TcxU'Tl'}V fr a~ I:Uifoup.ÉVT) EÔÀ&BEtcc: ~eat ~E, frp.&v KEKEpaT}-

10 KÉvcn 'f>l'}crlv. "H lfE'tÇ 5È "t~Ç l;lÈV ypacpf}ç 'tb KÉp0oç oÔK hna
't'&f:lE80t, 't~v àÈ af}v ËncuvoOp.Ev 8EocrÉ6Etcw, TIOtV"TctX68Ev 

El,lnoplor.ç &cpopp.&.ç BY]pU>IfÉVT)V, tccxt EÙX61fE8ot lfÉXpt -rÉÀouç 

ôp.&ç 8toc.OpcxlfEÎv Kc:Ü -rO Bpor.6Etov -rf}ç vlKl'}Ç À0(6Eîv. 

V. <I>AOPENTIQ. YnAPXQ.. 

15 "AÀÀCôÇ p.Èv OÙK &v ES&..PfoTJO'CX TIPOO'ELTIEÎV aux ypotp.~uX:rCilV 'tb 
ôp.É'te:pov p.Éye:Soc;, Kcxt 't~v oîKdotv e:Ô"TÉÀe:uxv p.e:"tpe:Lv ETita"t&.

lle:voc; Kcxl 'T~c; 'Ôf:lE'TÉpcxc; E,;ouatcxc; "tèv OyKov e:î56lc;. "Emn5~ 5È 

7ÜO''TEL Kocrp.oUp.e:voL kcxl 'tek 8e:tcx ne:ncw3e:l.lp.Évot, Kot"tcx6~vcu 

"tOO'OÛ'tOV ~VÉO'XE0'8E Kott &O'T)I;J-OV &v0pot Kotl oÔ00lf:l68e:v yvGlptp.ov 

:1 [61viî[GaJ~ supp. Sakk. Il 7 ~[-C!ç] supp. Sakk. ii 9v10 ;.:~xEpÔ-rpdvat 
correxit Saldt.: - ô:xxiva:~ P Il 13 verbum &p.&ç forte mutandum 
in ~p..«ç putavit Georgiadcs .. 

1 .. Il faut donner une valeur conditionnelle au participe !J.o:OoüO"ct, 
qui implique un conseil à l'adresse d'un homme qui, certes, sc rap
proche de la foi, au moment où Théodoret lui écrit, mais qui n'a 
pas encore pleinement compris la nécessité du détachement pour 
être parfaitement chrétien. 

2. Prov., 13, 8. 
3. Date de l'épître: inconnue. 
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utilité à ceux qui s'en sont allés : vérité qui, bien connue 
de ta Magnificence 1 , lui fera administrer comme il faut 
les richesses qu'elle tient de Dieu, car, dit la sainte Écri
ture, ((la richesse d'un homme est rançon de sa vie)) 2• 

IV. A L'ARCHIMANDRITE AGATHON 3• 

Ceux qui savent tirer parti des chosès mettent tout 
à profit et imitent l'abeille qui, puisant même sur d_es 
plantes amères un suc très doux, fournit aux hommes le 
miel le plus délicieux. Imitant cette abeille, ta piété a, 
ditvclle, tiré parti même de notre personne. Pour nous, 
nous ne savons pas quelle peut bien être l'utilité de nos 
écrits, mais nous louons ta Piété de chercher partout des 
occasions de s'enrichir 4 et formons le vœu que vous pour
suiviez jusqu'au terme de la carrière ct remportiez le prix 
de la victoire. 

V. Au PRÉFET FLoHENT 5 • 

En d'autres circonstances je n'aurais pas eu l'audace 
de m'adresser par lettre à votre Grandeur, sachant 
mesurer ma propre indignité et connaissant l'étendue 
de votre puissance. Mais puisque, orné de la foi et instruit 

· des choses divines, vous avez consenti à montrer tant de 
condescendance et. n'avez pas jugé indigne d'une lettre 

4. Le mot È[J.n:oplo:, qui s'emploie d'ordinaire au sens de com
merce, est plusieurs fois utilisé par Théodoret pour désigner l'en
richissement spirituel que l'on peuL retirer d'une fréquentation 
~u d'une lecture. 

5 .. L'épîLre n'est ni antérieure à 428 ni postérieure à t148; mais, 
comme Florent fut six fois préfet du prétoire entre ces deux dates, 
le fait qu'il exerce cette charge au moment où Théodoret lui écrit 
ne nous renseigne pas autrement, 

Correspondance, I. 6 

~1 
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~~tQaOt'TE 't"&v ÛffETÉpv.w ypOtl;lf:l&'t'Qv, &vdl&f3PfJcr« r.:&:yc:J, KOt'tèl. 

T~v TipocprycEl.av, 1 &.pve:tàç crùv Tép ÀÉov·n cruvotuÀtl:;Ecr8c:u. 

T o{vcc.:>v ÔÈ 'T&v netpOtô6E,@v Botup.«'Toupyàç ô -r&v OÀwv ÔEaTI6'Tl'}Ç 

Xptcr't6Ç, 0 Ôt, &ÀtÉU::lV Katl 'tEÀwv&v K<XL O"KU'TOT6ffGV Tàv TIÀcxv&:l-

5 ffEvov l'de; 'T~V EÛ8elcw noô11y~oo:ç Oê6v . .lhô&aK<il 'tolvuv 't"à 
·û!fÉ'Te:pov 1fÉyE8oç, &ç E'rÉpcw ffÈV ~~:J-Elç notp.ctlvElV ÊVEXEL

[p]l[cr]8~~Ev tn~pxL~v, &ôàcpcK~V M o~<.>ç dcrcpÉpEcv Ôvv&~E8~ 
OU~_J.6ouÀ~v· 8 Ô~ KOtl TIOL~O"Of:AEV, ETIEtÔ~'Tn::p ôp.Elç ÊKEÀEUO'<X'TE, 

Kcxt "tOÙÇ -r~ç tp~q>ou Kuplouç napcxcr6p.E8cx ne:tcr<Xt e:tE,cu 'TOÎÇ 

10 yp&p.!fcxcn. MEp.&.Sl"JKOt yàp K&y6:., &ç 0 8e:oos:6Éa-rcx'TOÇ TipEo6U

'TEpoç Eôo"T&.Btoç e:ÙÀcx6dc:: KOOI;lEl.'Tcxt KcÜ 'T~Ç 'TOÜ ôe:on6'rou 

0EOÜ 8Eponu::(or.ç TIOÀÀ~V TIOtE't't'Otl cppov-r(Ôct, 

VI. TITQ. KOMHTI Ll.OME2:TII<Q.. 

T&v npoo6v"Twv ôp.iv &yotB&v 'tà nÀ~Soç, Kott 8Epp.oùç ~p.ac;; 

15 Üp.é3v Kot8(0''tl']CJLV ~potCJ'tàtÇ 1 Kott tiÀYJO''tOV 't~Ç Ô[lE'tÉpotç ifEY()(ÀO

TipETIEletÇ 't~V lfV~f!YJV ~pyétl,E'tO::t. /Jnà 8~ TIO::p6V'tEÇ J:lÉV, 'Tft 
cruvEXEi 8Ep01:TIEUop.Ev Btq. 't"Ov n68ov, &'!T6V't"EÇ M, yp&f!lfOI:O'LV 

~otuToùc;; l!Jux«yCùyEiv crnouS&l,of!EV. Kott EYYJ "Totiç "T&v &yleùv 
EÔXetic; Ent nÀEicr"Tov ôp.ac; &pE't~ç &cptKÉcrBcn, Kotl Etc; 1:à &Kp6-

20 't"ot'rOV &vot6~VO:L 't&V &yot8(1)V 1 •(vot 'LOÎÇ ÔJ:lE'tÉpotÇ Kot'top8Qf!1XO"LV 

&notV'tEÇ o1 'tèr. 8Eio:: cppovoOv'tEÇ &pottl;Cùv'to::t. MÉyot y&.p &IÀYJ-

1 '·u.t-.S"O(ù'" COI'l'. Snkk.: ·i}p.E- P Il Û-Î f:·ny_~![p]f[cr]OTJp.Ev supp. 
Saki;.' ' 

1. A en juger pRr le choix de ces épithètes, on pourrait penser qu'c 
la lettre se situe très tôt dans la canière de Théodoret, mais, par 
ailleurs, la démarche que Florent- lui-même très haut person
nage- paraît avoir sollicité de l'évêque de Cyr ne s'explique que 
si ce dernier est déjà en vue: il est vrai qu'ille fut très tôt. 

2. Citation libre de : Isaïe, 11, 6. 
3. Allusion à Ézéch., 3tl, 4. 
tl. Théodoret, appartenant à une autre province que celle 9Ù 

l'élection doit avoir lieu, n'est pas électeur, contrairement à ce que 

117'' 
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de YOUS un homme obscur ct parfait.crncut inconnu 1, 

de 1;1011 côté, j'ai eu le couragc 1 comme dit le prophète, 
((moi, l'agneau, de fréquenter le lion ll i1. L'étonnant 
artisan de ces merveilles, c'est le maître de l'univers, 
le Christ, qui, au moyen de pécheurs, de publicain:; ct de 
corroyeurs, a ramené dans le droit chemin celui qui 
s'égarait~. Je fais donc savoir à votre Grandeur que si, 
pour notre part, nous avons entrepris d'être le pâsteur 
d'une autre province, nous pourrons tout de même donner 
un conseil fraternel ~ : nous Je ferons certes, puisque vous 
nous y avez invité ct nous nous efforcerons de persuader 
ceux qui sont les maîtres du vote de sc montrer déférents 
à l'égard de votre lettre. Car je sais, nwi aussi, que le 
très religieux prêtre Eustathe est orné de la piété et prend 
grand soin du service de Dieu, notre Maître. 

VT. A TI'rus, coMTE DES DOMESTIQUES 5. 

Le nombre des mérites attachés à votre personne fait 
que nous vous aimons ardemment ct met ir rabri de 
J'oubli le souvenir de votre Magnificence. C'est pourquoi, 
quand nous sommes près de vous, nous donnons à notre 
amour la satisfaction de vous voir sans cesse ct

1 
quand 

nous sommes loin de vous, nous essayons de nous con
soler en vous écrivant. Puissent les prières des saints vous 
faire atteindre le sommet de la vertu ct monter jusqu'à 
la cime des biens, afin que ceux qui nourrissent des 
pcnséc~i divines trouvent une parure dans vos traits do 
vertu. Car une telle piété, une telle douceur, une si par
faite honnêteté, auxquelles s'ajoute le respect de la jus-

croyait Florent, mais l'évêque de Cyr laisse entendre que le conseil 
fraternel qu'il donnera aux électeurs pourra être de quelque utilitô. 

5. Date: peut-être contemporaine du séjoul' de Titus en Orient, 
en un temps olt il était aussi vicaire du magistc1· militum per Orien
tem, Denys : 43!!-435. 
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8&ç EÎÇ EÔq>l')l,llotV tv Z:&lvn Kal XÀCX[I,lU ]èh KCÙ Ë~oual~ 'TOO'O:U"tl'} 

EÔO'É6Elot Kcxl 1tpo:6't'l'}Ç KO'.l KCXÀoK&ycx8loc Kcxt ~ "tOÛ àlKtX(ou "tll;l~ • 

VII. AEPIQ LO<I>I:O:TI;i. 

I:ù 1:1Ev, t.) &pta't"E, auyytV61;1Evoç, &Et 'T~V EK f'l'"J't'OptKf}ç Kat 
5 cfHÀoabcplcxÇ TIETIOlY)I;lÉVll\1 TIO!.V3otLOÜXV TI_pocrq>ÉpEtÇ, , K<Xl "tf}Ç 

'A-r8t5oç p.EÀl'T't'llÇ xo:.ptÉO'"'[Epct ôcpotlVG,)V rrà 'LoO Myou Kllpl«, 

Kcù yÀuKU"tE.flCX vér.!fOt't'CX È:vtdç, Éanav ~p.&ç E'~oo8cxç qaÀo't'lp.Cùç. 

"H p.t::Lç àÈ My(,o)v TIEVlCf aul:&v't"EÇ, Kod. 'T~V a~ v EÔG,)xtor.v &l,ld-
4Jor.a8cu no8o0v'TEÇ, "t0v &pLa'T6v aoL KcxpnOv "tf}ç Tiot"tplàoç TIETI61;l-

10 <j'otl_.lEV, Sv KÀ~IfOl't"CX !fÈV &p:nÉÀ<ùv 'tlK'TEt, 't"cxtç &nO -r&v vEcp&v 

&pôdcuç 'tpEcp6p.Evcx, xp6voç M Kcxt yf}p«Ç TIOlEÎ "[tp.t&)'Tot'l.'"6V 'TE 

K~l f\0LO"t'OV, ïtpOO"llVfl 'TE Kat np&ov, Kctl "[CXÎÇ 'téi:lV TIW6V'TQV 

KE<!J!XÀcd.ç où p.ax6p.Evov· Tipèç àÈ 'tft E'Ûocrp.tq. tcor.t -rft -r~ç yd.J
O'E(o)Ç ~Sovft, Kor.t -rèv cr-r6p.cxxov &ç tcx-rpèc; 8Epœm!Ocrcxt Suv&.p.E-

15 vov. CJivor. êÈ p.l) cp86voç -rép tc&.ÀÀEt -roO S&:lpou Àup.f}vl')'tCXL, 
crup.TIETI6p.cpcxp.Ev &p'touç, -roO &cr-rECr:lÇ -rl)v EpY]p.Lor.v -ÔTJÀoOv"!<tÇ. 
AUcrE~Ç 5È crù 'tOÛ'to '!~Ç TICXTptSoç "!0 0vEt5oç, &pTrov <t'Ü"Cft 
ÔY)p.toupyàv &nocr-rs:tÀcxç. 

Vlll. EYAAAIQ, rEPMANQ, nPfiTEI, 

20 nOAITEYOMENOI:O: ZEYrMATO:<:. 

(cp~~~ •nç 8ux8pO<~o0cra[ TE KO<l 8L8JaE,O<crO< npawOl TOÀ~acr80<L 118'' 
TI(l(.p" ûp.tv, tccü ûp.&v &.v&.~tov, tccxt 't~Ç EÛcrE6El<tç &ÀÀ6TJ'llOV 1 

1 y_),[ap.û]Ot rectc, ut videttu·, snpplcvit Georgiades : XÀctvfOt 
Sakk. Il 4 auyytY61Hvo;, &:û ·~v Georgiades: auyytv6tJ.Evo.; &et, •~v P 
Sakk. Il 5 r.po·np1pn~, xcd Georgiades : r.poa<pEpst.; xa;l. P Sakk. Il 
6 zo:ot€a-cape~. Georgiades, quem secutus est Papageorgtou: J.C!.ptsa~ 
-.Ep~~ p Sakk. 11 8 tÙtux.LC!.v Georgiades: aUwOia.:v P. Saldc Il 14 ,Q, 
a-c6p.a.:y,ov t~>; 1C!.-cp0ç Ge01•giades,: ;r.O ar.6p.C!. ûi.; yaatpOç P S~klc Il 
2·1 , 6 del. Georgiades JI 22 xat :Jp.Wv P Sakk. : del. Georgwdes. 

1. Date inconnue. 
2. Les épitres VIII et IX ne contiennent aucun indice pcr~ 

mettant de les dater. Il ressort seulement de la lecture de l'épître 

··.~ 

LETTRES VI, VII,. Vlll 79 

iice, voilà qui contribue vraiment beaucoup à la renommée 
d'un homme qui porte ceinture ct manteau et qui est 
revêtu du pouvmr. 

VII. Au SOPHISTE Anmus 1. 

Pour toi, mon excellent ami, quand tu es avec nous, 
tu ne cesses de nous offrir le riche festin que te four~ 
nissent l'éloquence et la philosophie, tissant avec plus 
de grâce que ne le fait l'abeille même de l'Attique les 
rayons de ta poésie ct, déversant sur nous des flots plus 
doux que ceux de son miel, tu as coutume de nous régaler 
magnifiquement. Mais nous, qui viyons dans Pindigence 
du beau langage et qui avons cependant le désir de te 
payer de retour, nous te faisons parvenir ce que notre 
pays produit de meilleur, le fruit que donnent les ceps de 
nos vignes, nourries par les eaux du ciel, et auquel le 
temps et l'âge donnent le plus grand prix et le plus 
agréable bouquet, un fruit suave et dqux, qui n'attaque 
pas la tête de ceux qui le boivent, et capable, outre son 
agréable parfum et son aimable saveur, de soigner l'es~ 
tornac autant que médecin. Cependant, afin que la beauté 
du présent ne soit pas diminuée par renvie, nous t'en
voyons en même temps des pains qui révèlent assez l'état 
d'abandon de notre cité. De ton côté, tu feras dispa~ 
raître cc sujet de honte pour notre pays en nous envoyant 
un boulanger. , 

VIII. A EuLALius, GERMANUS ET PROTEus, 

MAGISTRATS DE ZEUGI't-IA 2, 

Un bruit qui a couru jusqu'ici, selon lequel on oserait 
dans votre cité une chose à la fois indigne de vous et con~ 

VIII qu'à l'époque où Théodoret l'écrit, la doctrine de l'Église sur 
le mariage n'est plus observée par la chrétienté de Zeugma. On 
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cr<f>68pot ~~liç >jvlota<. n·l.lç Y~P oÔK ·~OÀÀO~EV &Ày~aELV, ~~ÀL
KOÛ'T0\1 1:1Uaoç p.Ot86v't"EÇ ÊYXEtpoUp.Evov n«p~ &vOp&v EE, &pxtE
pÉwv q>Uv-rwv, Êv EÛac:6.d<f 8È 'tE8pot~;tp.ÉVC>lV, Kctl 'taU'tYJV Ë't'L Kcxl 

VÛ\1 ËXELV {rmoxvoul:lÉVW\1; l<01.t yÉVOL'TO l:lËv E'tVCH 'T~V <J>~lJ-Y]V 

5 ~ù.::uO~· d 0' &p~ &ÀY]B~ç cp01.vEl11, Bp~vwv &l;ux -rép Ov·n Ka.L 

OOupp.Wv 'Tè< -roÀ!fWp.EVOl. 4>YJcrl y«p, 'toùç llÈv EE, ûp.&V -rdç 
Buyor."TÉflOlÇ -rolç &ÔEÀqaOolç KOl'tEyyu~acu, 'rOÙÇ ÔÈ BELouc; Ov-rctç 

'T&v &ÔEÀcfnÔ&v EMcrBcn 'TÛV y&.L.tov. ToO'to ÔÈ où 1:16vov 't"OÎ:Ç 

BELote; &ÀÀd KOll 'TOÎÇ &vBpv:>nlvoL<; &nJ1y6pEU'TCtL v61:lotç· BOEÀu-

1 0 pO v ydtp KCÙ BEop.taÈÇ KIXL &Ko~ç &H6-rptov EÔaEBoüç. • AÀÀ' 'lowe; 

BotcrtÀtKo'i:ç yp&!fp.«atv ot y«f:lOÛV't"EÇ 't~Ç Tiotpor.volJ-(Olç 'tCXU'TYJÇ 

&TI<X.ÀÀcxy~v acplcrtv <XÙ'tolç npo:yl_lCX'rEUcrov'tOll" &ÀÀ' fdM:vott XPtl 
acxcp&ç, &ç o'i. BotcrtÀs:ûov'l.'"e:ç, Kèl.v nopcpupHh ÀC!{lTipÛv<.<>v-rott Kotl 

-rfJÇ OÎ.Koup.ÉVT]Ç -rét O"K~'Tt'tfl<X K<X'l.'"É:XGVGL, TICXÛELV p.ÈV 'l.'"dtÇ K<X'TÙ!. 

15 -r6v0E -rOv Blov OUvav'tott -rtp.cvplotç, a1hcXç ÔÈ Àûe:tv -r&ç &p.otp-
-rLotc;, Kotl 'Té:Jv TIÀT]p.p.EÀT]p.&'Tcvv EÀEu8EpoOv 'toûç È:.TI't<XtK6'l:<XÇ 

oû OUvav-rott. <'.O.a-re: dX.v p.upt6:.Ktç ypét~tp.otat P,aatÀtKolç 0 ncx.pot

VO!;-l~GOlÇ 'Tflç r.:a-rYJyoplcx.ç &.nOlXÀayft, 1 Ex a -r~v -r~ç &p.a[p'rlotç] 118Y 

KT]À10~, ~.:cx.l -r(}l ÔtKOllcp Kpt'Tft Tdr.Ç e:Ù8ÛVOlÇ ÜcjlÉf,Et. ~KomlaOl'TE 

20 'Tolvuv ~ÀlKov Ea'TL 'l.'"etlç -roO auvELô6'TOÇ &dat OuX Blou KEV'tEla-

8cx.t• oôOÈ yŒp Èv p.t~ KOltpoO .fionft -rà noc.po:.v61:111P.CI. •coÀp.T]8~aE

'l.'"Olt1 &ÀÀcX Ol(:k né:aYJÇ 't'flç -r&v yap.oûv'Tv:>V ~cvflç 't'O p.ûcroç ôOe:û

cre:t. 'EE,e:'tétaet.'TE 'tolvuv ncx.p' ûp.Lv aènolç Kotl 'l.'"~V -roO yÉvouç 

Tiot6'tT]'T<X, 3n -ret. Ô 'Té v Ècr-rt E>e:Loç na-rpl Kotl &Oe:Àcpt[Ofl] 8uycnpL 

25 ne:paé:Jv 't0 'tOlÛ'TOl 'toÀp.lXv, où <Pcvp.Ollv:>v -ré:Jv -rflç EÛcrE6Elaç 

-rpocplJ.lv:>V. cHyoOp.cu M: -roùç 'tOlÛ'tCI. VOf:l08E'l.'"Îlcroc.v'totÇ p.T')OÈ 'tpo

cplp.ouç ye:vÉ:a8at -rflc; e:ÛaEBdC!ç, &ÀÀ1 Èv OnatOOltf!OVl<f 'TÉcvç 

2 p.~-:ro; Snkk. : iJ-Ücro; P Il 0-10 ~Ù<Àu;:-Ov Snkk. Gcorgiadcs : ~ÙêÀ
),uprJv P il 1-1 yo:p.oUvnç '* sic interp. Georg'iacles : yo:p.o::.'l-.:6~, -r'i'j; 
Salt]::. Il fS œ~zHet.y'?J seri psi: &~o·f]ÀÀ<ipj p Il &1-'-o:[p·tio:;l su pp. SaidL li 
23 a:ù-;ol"; P: om. Georgiades li 2'j, &O~).opt[O~J supp. Sakk. Il 26 '10-

p.oùsnicret.no:ç p.r10l Gcorgiadcs : IIOIJ.o0;;:-r~crw;<o:;, rt1JÙÈ Sakk. 

retrouve dans cette épître le même accent que dans certaines 
épîtres de saint Pnul oü l'Apôtre rappelait à ses fils le devoir de 
fidélité à l'égard de la foi qu'il leur avait prêchée, et la nécessité 
de se tenir à l'écarL de l'hérésie et de toute impureté. 
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traire à la piété, nous a rempli d'un vif chagrin. Comment, 
en effet, ne pas souffrir en apprenant qu'une faute aussi 
grave était commise par des hommes nés d'évêques, 
élevés dans la foi, et qui, maintenant encore, prétendent 
IUJ rester fidèles! Puisse, certes, ce bruit n'être que men
songe ! mais s'il apparaissait véridique, de telles audaces 
mériteraient vraiment pleurs et lamentations. On dit, 
en effet, que parmi vous les uns ont fiancé leurs filles à 
leurs neveux, tandis que les autres ~ des oncles -· ont 
pris le parti d'épouser leurs nièces. C'est là une chose que 
n'jntcrdisent pas seulement les lois divines, mais que 
défendent aussi les lois humaines : chose infâme, en effet, 
odieuse à Dieu et inouïe pour une oreille pieuse. Il est 
vrai que peut-être ·ceux qui contractent ces mariages 
chercheront, par une lettre de l'empereur, à échapper pour 
leur compte à cette illégalité : qu'ils sachent cependant, 
ct clairement, que les rois, malgré l'éclat de leur pourpre 
et bien qu'ils tiennent en mains les sceptres de la te:fre, 
peuvent certes nrrêter les châtiments en cette vie, mais 
ne sauraient effacer les fautes elles-mêmes ni délivrer 
de leurs péchés ceux qui sont tombés. De sorte que celui 
qui a commis le crime se serait-il soustrait dix mille fois 
à l'accusation, grâce à une lettre de l'empereur, il garde· 
cependant la souillure de sa faute et aura des comptes à 
rendre au juste juge. Considérez quelle souffrance cela 
représente que d'être pendant toute une yic piqué par 
l'aiguillon de sa conscience : car ce n'est pas seulement 
pendant un instant que l'on osera commettre le péché, 
mais c'est toute la vie durant que la souillure suivra pas 
à pas les époux. Examinez donc aussi en vous-mêmes 
quelle est la nature de la famille : un oncle est la même 
chose qu1un père, la nièce la même chose qu'une fille. 
C'est à dos Perses que de telles audaces conviennent, 
non à des Homains qui sont les fils de la foi ! Car je pense 
que ceux qui ont institué ces usages ne sont même pas des 
fils de la foi, mais que, s'ils ont prescrit ces lois, c'est 



81 ®EOil.OPHTOT EllJ:ETOAAI 

ôuXyov't'o:.ç 'tetÛ'T<X Suxyops:Ocrott. 'Ev8u!f~8T]"t"E 'tolvuv 't'~ç&-rontor.ç 
"CO p.ÉyE8oç· 1:&v y&p Oucrcre:B&v -roxO-rct vop.o8E't'Y]O"&.V'[CùV, KOLt 

'tate; 8doLC; v6p.otç cruv<pÔ& 'TE8EtK6<Ci>V, X.Ptcr'n<Xvoùç mxpo:.6~vcu 
o'Ô0Ep.(cxv &oE6Etcxç ÛTIEp6oÀ~V Kc<'tetÀdtpf.:t, no:piXKC<À& 'TO(VUV 

5 'T~V 'Ô!fE'TÉpcw &yxtvow.v cxt0e:cr8~vcxt -rèv vol!o8É<rrJV, Kott 't'Ov 

Ô(KO:L0\1 cpo61'}8flvcn Kpt't~V, KCÙ If~ ye:vÉcr8cu KctKèv 'tOl.Ç 6f.ÀÀOLÇ 

Tietp6:ÔEtyp.ot, 1fYJ0È 't~V 'rflÇ TIO:.pcxvop.i.or.ç 8Upo:v &vot~at 'TOÎÇ 

cptÀ'lMvotç, lfT)ÔÈ TiflO't"tlfflcrcu 'TO ~Sù 'TOÛ cru~;~-cpf:pov-roç. • Eùp~
O"E'TE yà.p KCXt Ùp.EtÇ yoc.1;16poùç 't'flÇ cruyyEVE(cu:; à~(OUÇ 1 KCÙ Ôf:1EÎÇ 

10 K6pcxç Ko"o"lfflocn Ôuvcx!fÉVotç, &n' oô KY] IÀi.OCo:lv Èp:rrÀflcrcu 't&ç 119r 

Ô[lJ-E'TÉpet )ç TIOlO'T&ÔcxÇ. ÜÔK ÈTIÉÀLTIOV oif'tE O!.vÔpEÇ of.l'rE yuvatKEÇ1 
'lvcx 't"~ V amXvw &v'T' &noÀoyü:tç npo6&ÀÀ1'}cr8E, l;ll'}ÔEp.t&c; "tOtcxU-

"tl'}Ç &.cpopl;l~Ç 11pOKEL1;1ÉVl'}Ç• nolotç ôcp8cxÀI;lO'lÇ dç oôpcxv0v 

&.vcx6ÀÉI.{JE"t"E ; nolc:HÇ ÔÈ: yÀC.Ô'T"t"CXlÇ "t0V ô8ptcr8ÉV"t"CX VO!f08É'Tl'}V 

15 c:d-r~O'E"tE ÔoOvcxt 1:l}! y&lf9 "t0v 1:&v ncxlôwv Kcxpn6v; T cxû"tcx Kcxt 

1:à "tOU"totc:; O!fotcx ncxp' Ô!f'i:V <XÔ-ro'lc:; Àoytcr&1;1EVot, K<Xt &c:; ncxpd 

ncx-rpOc:; "t~V cru1;16ouÀ~v ÔEE,&!fEVot, TI<Xllcr<Xa8E b!È:v EKElVl'}Ç -r~c:; 

novl'}p&ç EyxELp~crEwç, "tft cpuÀ<XKfi ÔÈ T&v v61fc.:>v 1:0v y&1;1ov 
'tllf~O"CX't"E 1 K<Xt Ûbi'l.V cx.fno'lc:; O"(o)'TllP(CXV ÔuX 'T~Ç EÛTIEt8El.cx.c:;, Kcxt 

20 ~~;~-'lv EÔ8u1;1lcx.v "to'lc:; aulf6ouÀEUcrcxcrt npcx.ylfCX'l"E6aOlcr8E. 

IX. TOI:<: AYTOI:<:. 

Ot "t0v ncx-rpéj)ov KÀ~pov ÔtcxÔEX61;1EVOt où a"tÉpyoucn "to'lc:; 

ôo8E'lcrtv, &.ÀÀd: cxfJE,EtV cxû"td: CJTiouô&è:ouat. T<Xll"tl'}V ÔÈ: ôEL -r~v 
cmouô~v de; 1:clr. TIVEU!fCX'TLKclr. 1;1E"tcx8E'lvcxt, Kcxt "t~V npoyovtK~V 

25 EÔcrÉ6EtOlV Kcxt "t~V TIEpt "tOÙÇ TI'TWXOÙÇ cf'tÀO'TLJ:llCXV !fUptoTIÀcxa(c.:> 

TIOLE'lv. 'EyC::, 'l"~V 'Ô!fE'tÉ:pcxv EÛYÉVELCXV TI<XpcxKcllÀ& f:KE'lVOl ÔOÛVCXL 

'tft TIOlp' ~If 'LV &.yt.cf TOÛ 9Eoû 'EKKÀTlcrlq<., Oacx ô Ûb!É't"Epoc:; KCX"tcx

ÀÉÀomE n&nnoç, Kcxt &o6c:cr"tov <XÛ-roO q>uÀ&E,cxt -r~v lfVft!:lYJV. 

J fvOv~J.~O·rrrs P Sakk.: - Û'fl"t"! Geor·giadcs Il 3 o"~mp8& Sal{k.:
lia P II'J: àcrs5slo:ç P: &.o-sÀysia;ç Georgiades Il 7 p:1]8è sct·ipsi: p.~ Oè P 11 
8 tJ-'fiÔS Georgiades : p.~ P Sakk. Il 11 V[p.s:-€pa;]~ supp. Sakk. JI 
27 1tap' ·i1p.tv Georg-iades: r.a;p' 1wWv P Sakk. Il Oaa recte, ul vidctur, 
Georgiades : fuç P. 

.. 
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parce qu'ils ont vécu jusqu'ici dans la superstitiOn. Me
surez donc la gravité de cette extravagance : les impies 
ayant institué ces coutumes et les ayant accommodées 
avec les lois divines, aucun excès d'impiété n'arrêtera 
désormais les chrétiens. J'exhorte donc votre Intelli
gence à redouter le Législateur, à craindre le juste juge, 
à ne pas devenir un exemple mauvais pour autrui, à ne 
pas ouvrir aux voluptueux la porte du crime, à ne pas 
préférer le plaisir au devoir. Car vous trouverez, vous, 
des gendres dignes de votre alliance, et vous, des jeunes 
filles susceptibles d'orner vos couches, au lieu de les emplir 
de souillure. Il ne manquait ni d'hommes ni de femmes 
pour que vous puissiez avancer le prétext~ de leur rareté 
en guise de défense : vous n'avez même pas, pour vous 
justifier, une excuse de ce genre. De quels yeux regar
derez-vous le ciel ? Par quelles paroles demanderez-vous 
au Législateur ainsi outragé de rendre votre union 
féconde? Pesez bien en vous-mêmes ces pensées et d'autres 
semblables, recevez ce conseil comme venant d'un père, 
et puis, mettez fin à cette mauvaise entreprise, honorez 
le mariage en observant ses lois, ménagez-vous le salut 
par votre obéissance, et, à nous, qui vous aurons con
seillé, un motif de joie. 

IX. Aux MÊMES 1• 

Ceux qui reçoivent un héritage de leur père ne se con
tentent pas des biens qu'ils ont reçus, mais mettent leur 
zèle à les. accroître. Ce même zèle doit être employé aux 
choses spirituelles ct il faut multiplier à l'infini la piété 
des ancêtres et leur générosité à l'égard des pauvres. Pour 
ma part, fexhorte votre Noblesse à accorder aujourd'hui 
à la sainte Église de Dieu tous les biens que votre père 
vous a laissés et à maintenir impérissable son souvemr. 

1. Voir ép. VIII1 note 2. 
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Toû'To ÔÈ KCÜ "Cole; 0/.:\Àotc; K'T~p.cxat npoE,r::v~crEt 'T~V EÙÀoy(cxv. 

LKoTI~OCX.'TE Oé:, &ç Et 'TLÇ 'CO &netE, &<pts:pCù8Èv eEtp Kcxt &v&.Bl'] p.ct 
YEYEVll!fÉVov ôq:>ÉÀot"Co, 'i.EipoauÀliX 'TO Tip<Xy!f« cr[<X]<p[a.c;J, KO'.l 119v 
KIX'TY]y6pwv oô XPfl~Et. cOp.oÀoyoOcrt yd:p 'To08' o\J-r<Nç ot 'TOÀf:l&V-

5 'TEÇ, ÔTià 'TOÜ O"UVEUSé"CoÇ &vcxyKotè:6p.EVOt. "Yp.&ç SF; If~ yÉvot't"O 

To08~ ônop.E'Lvctl TIO'TE, &ÀÀ, E!Y] 'Td:ç TipoyovtKdr.ç EÔÀoylcx.ç 

ÔtTIÀctcrt&.l;Etv, K«l ÔmÀél &vB' &TIÀ&v TipoacpÉpEtV -rd!. O&p« '!"9 
9Eéf, 

10 'AôtKEÎ:Ç, & llpLO'TE, p.l'jô' Baov iXKpotç âcxK'TUÀotç, -rO ô~ 

ÀEy6~;J-EVOV, 'T~Ç O"~Ç ~p.61ç TiottÔEUO'ECr.)Ç &noyEUQV, &ÀÀJ. TIEpto

p&;,v Ôtl}J&V'Totç, Kcxt 't"d:Ç 'T&v Mywv KpUTI'T@V Til']y&.ç· KcÜ Mov 

'Cole; &yvooOcrt npon8Évcxt -r<X vé:p.ct'TOI., oÙÔÈ 'TOÙÇ yvooplp.ouç 

-ro{vraw E~ç &noÀOtUEtv. l<cxl p.~v ô nÀoO-roç KpUTI'T6p.Evoç &X.fH]cr-

15 '1:6Ç ~C"'l:l 'l:OÎÇ KEK'tT'JI_J.ÉVOLÇ1 cpcuV6!_J.EVOÇ êÈ Àotp.TI.f'OÙÇ 'tOlJ'tOUÇ 

&:nocpuLvEL KCÜ m::pt6ÀÉTI'TOUÇ. $cxcrt àÈ Kott 'Tà cppÉIX'Tot p.~ Ë~IXV

'TÀ6Up.EVot &noKvotlEtV 'TOÙÇ Xf'Cùp.Évouç, ~~otv'TÀoUp.Evu àÈ ~àLCù 

Kut Ku8upc.0'TE.('ot TIIX.PÉ:XELV 'Tà. v&.llot'tCt. ,,IÔtov ÔÈ Kut 'T~Ç 'TÉXVT'JÇ, 

~v 'To'Lç vÉotç npocrcpÉpELÇ, oÛX ~ nu8cxy6pou <ny~, &ÀÀ&. C"'tCù-

20 p.uÀlet Kott À6yot XEttHXppou àli<:YJV <f>Ep6p.Evol.. Et ÔÈ crtyey.ç npOç 

ll6vouç ~p.&ç, dnÈ Kut 'T~Ç crty~ç 'T~V 01.t'Tl01.v, lv' ËÀÉy~CùJ.lEV 
oô O:t~cotlG:lç my&!v'TCL 

3-1!> verba cO :r.pil.yp.o: .. xa.:rl]y6pwv laborare virlentur, alii aliter 
correxernnt a"!"o.}p(Gi;J supp. Sakk., quem seculus est Gcorgiadcs: 
v[ o; }p[ S;J Pé!pageorgiou )J 3 r.p~y:J.o; cro:<pcil~, xo:t sic in ter p. Saldc 
Georg·iades : r.pil.ypa · crcr.<p~; yb.p xo:( Papag·corg·iou )) 4 r:o:c"fly6pwv 
Geo!·g·iarles: x:·tjc6p(!J\I P)) () lrJtop.Ëtvo:i ïtOt€ Sakk. : ~ p.Ëtvcu :r.oti P J! 
7 Ot;û,& Sf.l!dc: - :r.Àri P. 

1. Date de l'épître : inconnue. 
2. Zenobius, 1, 61, dans Corpus paramiogmph. gr. (éd. LEuTscn 

ct Sci-INEIDE>viN). 
3. Allusion au précepte du secret en vigueur chez les pythago

riciens. La Lettre de Lysis, pythagoricien du ve siècle, à Hipparque, 
un de ses coreligionnaires- dont plusieurs versions nous ont été 
conservées - nous en laisse entrevoir l'explication; la société 
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Cela attirera aussi sur vos autres biens la bénédiction 
divine. Considérez, d'autre part, que si quelqu'un vient 
ü voler l'offrande consacrée une fois pour toutes à Dieu, 
il cOmmet manifestement un vol sacrilège, qui ne demande 
même pas d'accusateurs, car ceux qui ont cette audace 
sont contraints par leur conscience de reconnaître qu'il 
en est ainsi. Pour vous, puissiez-vous ne jamais connaître 
ce sort et puissiez-vous, au contraire, doubler la générosité 
de vos pères et offrir à Dieu deux fois plus de présents ! 

X. Au soPHISTE .Aiimus 1. 

C'est nous faire du tort, mon excellent ami, que de ne 
pas nous laisser gofrtcr à ta science <(même du bout des 
doigts))' comme dit le proverbe 2 , mais· de re.ster indif
férent devant notre soif et de nous cacher les sources du 
beau langage ; alors que tu devrais offrir les flots de ta 
parole fl ceux qui ne te connaissent pas, à tes amis eux
mêmes tu ne permets pas d'en bénéficier. Pourtant la 
richesse qui reste cachée est sans uLilité pour ceux qui la 
possèdent, tandis que, si on la voit, elle leur donne de 
l'éclat ct de la célébrité. De même, dit-Qn, les puits dont 
on ne tire pas d'cau faliguent ceux qui y boivent, ceux 
d'où l'on en tire fournissent une boisson plus agréable 
et plus pure. Ce qui caractérise l'art que tu dispens.es à 
la jeunesse, cc n'est pas le silence de Pythagore 3

, mms la 
faconde et des flots de parole emportés à la manière d'un 
torrent. Ou alors, si tu ne restes silencieux qu'à notre 
égard, dis-nous donc la raison de ce silence afin que nous 
puissions te convaincre que tu as tort de demeurer 
silencieux. 

pythagoricienne étant, plus encore qu:une école, une ~on{1·éric, 
défense était faite à ses membres d'en diVulguer les doctrm.es. Sur 
ce point, voir en particulier : A. DELAT'l'E, Étude sur la littérature 
pythagoricienne, Pal'is, Champion,1915, p. 98 et suiv. 
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Xl. TITQ. I<OM HTI. 

noHoüç !fh Exe:t TioÀs:p.Louç "CO ÔlKCXLOV' ~ y&p &vTlnaÀoç 

&c'hKlet. 't'OÙÇ orKdouç OnÀtl::;e:t KCX't'dr. 't'OÔ't'OU 't'po<J>lf!OUÇ, ~'t''t'S:'t'ott 
ôk Op.eüç K«t noÀÀoùç Exouaa 't'oùç \'mr1'<6ouç, 't&V 't~Ç ÔtKcno-

5 auv,.,ç Èpotcr'Tl21V npo8U1fCùÇ \'mÈp OlÛ'T~Ç J &[B]ÀoUv't"OOV KCÜ Pfi.cr't'CX 120t· 
crKe:ô[ o:vvUv]'rcvv '!"oùç &v'tm&.Àouç. Etc; ôè: -r&v oB'Loo Àotp.np&ç 
&y(.r.)Vti::Of:lÉVro\1 \hr&.pXELÇ, ZJ 0tptO''t'E1 ICCÜ 't0'6't'OU p.étp't'UflÈÇ ol 
't"&v Tiotu't'oÔcxn&v 't'~Ç &èhKlcxç P.TJXCX.Vlll;l6r.'t'CùV ôu:lt 't~Ç a~ç &'fnxÀ
ÀcxyÉv'TEÇ ÈTitKouplaç. Oü'TWÇ &pta'TEÛCHU KOll vOv 'T~V p.e:yaÀo-

10 npÉTIEtéc.v O'OU TiotflCXKCXÀ00, Kcx.l 't'{f KUp{C}l ncxÀÀcxÔ(cp 'Tép 'f>tÀocr6cp!f 

ÈTI«p.Ovcu O'Tiouôcxlooç, \'mO f-.cxp6&.pcvv ·nv&v, &ç cpY)crtv, &ôtKou

p.lil:vcp· O'UKO<J>CXV'Tlcuç y&p B&X\ov-re:ç 'Tèv de; Bo~Se:tav ctô-rép 
Ôo8ÉV't'Ol O''TfllX'Tt&:>'t'f)V, &y<&ytf:l0\1 e:tç ÈKEÎVO 'T0 ÔtKctO''T~ptOV 
yEvÉa8ctt TictflEO'KEUctacxv. ~Ev't"cxû8ct 't"&v &.KÀtv&v 'Ôf:l&V l;uy&v 

15 Kott 't"~Ç &.ÔEKéc.O''t"OU l(J~cpou ÔE61;lE8ot, 'ï.Vct 't"èV lfÈV TI&.O'TJÇ cxÎÔoûç 

&.f,tt{}'t"ot't"ov cptÀ6aocpov 't"uxs:tv 't"&v ÔtKcx(wv KotÀE<mY)'t"E, 'Tél> ÔÈ 

auKocpcxv"TotUf:lÉvcp cnpcxnt{)'t"n B&paoç Tiotp6c.axTJ"TE, 8Tiwç 't"d 

y.y•v~~Év<>< &tMé,<><ç, <jJEu&~ &Elé,n ~~v ~o~~~8Etcr<Xv K<><~~yo
pLcxv. 

20 XII. nA/11\A.O.IQ. <l>IIIOLO<I>Q.. 

ÛÛK &.TIEtK6'TWÇ, 8) &ptO't"E, '"C~V TitKpàv 't"OlU't"YJV rccxt &.vtctpdv 

8uaxEpotlVELÇ l;w~v· TIOÀÀ&v ydp !COlt TIOlV'TOÔotTI&V TIÀ~fll"]Ç Q 

13Loç KetK&v, ÔÀlyot ÔE ÀL!Xv Etatv &pE't~Ç cppov'TtO'"Tott K«t cptÀo

crocpLotç Epota"Tcxl• 'tè ÔÈ TIÀE'La"Tov 'toO yÉvouç 'T~v &Koa!flotv ~y&.-

25 TITJO'EV, OÛX ~KtCJ'"Cot 8È 0 TIOlp@v K:ottpèç cpopdv ~VEYKE TIOVflp&v 

5 &[OJAo6Y'ti'.IJY SakJc Il 6 crY.dl[ o:.,,.Q,. Jt'I'.IW Sakk. li 7 &ptcrn, Y.cd sic 
intcrp. Geo1·giades : &ptat""' xo:t Saklc 

1. Rien ne pel'lnet de situer cette épître dans la carrière de Théo
doret. 

2. Sans doute le philosophe fort éprouvé à qui est adressée 
l'épître suivante. Nous ne savons rien de l'affaire à laquelle il est 
fait ici allusion. 

r 
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Xl. Au coi\ITE 'l'nus~-

Nombreux sont les ennemis de la justice, car l'injus
tice, son adversaire, arme contre elle ses fils, mais elle 
n'en est pas moins vaincue, malgré le nombre ?e ~es 
sujets dociles, tant ceux qui sont épris de la JUStice 
luttent pour elle avec ardeur et dispersent sans aucun~ 
peine leurs ennemis. Tu es, excellent ami, l'un .de ceux qm 
Inènent ce brillant combat, comme en témOignent ceux 
que ton aide a délivrés des machinations diver~es _de 
l'injustice. C'est à remporter une semblable v1ctoue 
qu'aujourd'hui encore j'exhorte ta Magnificence, en me~tant 
ton zèle à défendre le seigneur et philosophe Palladms ', . 
victime dit-il de quelques barbares : frappant, en effet, 

' ' d" de leurs calomnies le soldat qui avait été mis à sa tspo-
sition pour l'assister, ils l'ont fait compara~tre devant 
votre tribunal. C'est ici que nous avons besOin de votre 
équité et de l'intégrité de votre .sentence pour que .vous 
ordonniez que ce philosophe si digne de respect obtlen~e 
justice et que vous rendiez confiance au sol?at ~alomn_te, 
afin que, faisant savoir ce qui s'est passé, Il pmsse fanc 
éclater le mensonge de l'accusation qu'on a osé lancer. 

XII. Au PHILosoPHE PALLAnxus 3 • 

Il ést naturel, mon excellent ami, que tu aies de. la 
peine à supporter l'amertume ct les ennuis de cette vw : 
l'existence en effet est pleine de mille maux de toutes 
sortes, et bien peu s'ont soucieux de vertu et épris de phi
losophie ; cependant, si presque toujours les hommes ont 
aimé la licence plus que toute autre époque, la nôtre a 
produit une U:oisson d'hommes pervers qui se livrent 

3. Date de l'épître : inconnue. 

·1 
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&.v8pâlTICùV, ït&v c:tôoc; KCXKÜXÇ &0E4)Ç lfE'tl6V't'(I;)V1 K<Xl o(f.r:E aî0âlç, 

otl-rc: 't"&lv v6f!CùV 'Tb U:oç, où'B' ~ 1 'T&lv f!EÀÀ6V't(I;)V Hntç Îlc:cxv&. 

KOOÀÜacxt 'T~Ç KOC.K(or.ç 'T~V jltlf!J'jV, Ktxl OÔ&È OUOKt6:~0UGl VÜV &ç 

n&Àor.t 't"dc. TIÀT]Iff!EÀoUp.s:vcx, &ÀÀ' &vcxt<ls:tcr 'T~V &<ltKI.cxv ônÀt~o<.H1t 
5 Kor.l ncxfipllcrtcxv -r~v &v!Xtcrxuv'tlcxv npocr!Xyop.e:ùouat. K!Xt 0 !_.tÈV 

Àronoôlvr'lc:;: 't"à cprop0l8~vett ÔEt~uxtvs:t, 0 <lÈ nÀs:ovÉK't'lÇ Tipocpcx

vé:lc:;: ÀOOTIOÔU'TEt IC!Xt 't"OtXOOflUXEt KOtl 't"èr. 'rOÜ TIÉÀOtÇ &<f>OttflEhOlL 

KC:Xt otKs:ta KOlÀEt -rèt f!l']0C:Xf!68s:v Tipocr~KOV'TOl, l\.tcX 'TC~Û'l"Ot K&ycb 

&vt&lp.cxt, Kcxt 8&vo:'t"ov 11,1s:Lpo1,1ott, Kcxt 'r~Ç TiotpoUal'"}Ç &TIClÀÀe~.y~-
10 VOlt yMxol,lott Bto-r~ç· cr-rÉpyro <lè: ë1,1roc:;: 'Td 'rép E>c:ép <loKoOV't"Cl, 

KC:Xt -r&lv O"O<f>é:Jv CXÔ't"OÜ TIJ'j0CXÀL6.)V &yotTI&l -rd KLV~f!CX'tcx, Kotl <J>Épo

/:AIXL ~ &v <f>ÉPTI· ·notp<XKetÀW ÔÈ Kot( as: ys:vvcx(<.ùÇ <f>ÉpElV 't"èt Àu

TIT]fld Kett lfEf!V~oBat rr&.v 'ToÜ ilJ'jp.oaBÉvouc:;: PlltJ.&.'Trov· .Llc:l 

y&.p, <f>J'jcri., 'rOÙÇ &y0l8oûç &v<lpOlÇ ~YXEtpc:tv p.Èv &TIOlOl 

15 'rote;: KcxÀotç, -r~v &ycx8~v npoBo:ÀÀop.Évouç ~ÀnLôa, 
<f>Éps:tv OÈ tl. &v 0 Bc:Oç <ltôép yc:vvOltroc:;:. TotetÜ'Ta ÔÈ KcÜ 

8 0ouKuS(()l'}Ç Tipà 'roU-rou auvÉypotl{JE' Q) É pEt v y&p, tpY)a(, "t&. 

TE Scxtp.6vux &vcxyKcxl.roç, -r& -rE &Tià 'T&v TioÀf:p.l.<.ùv 

&va pEl<.ùÇ. TotO-rex 'T~Ç a~ç. m &ptO't"E, yÀ&>-r-rT]Ç npocf>ÉpELV. 
20 cH f!Elç M -rote;: "Té.ûv &ÀtÉ<.ùv auyyp&p.p.Olcrtv Ëv-rpotcpÉv~a;:ç, &ns:p 

ÊKdv<.ùv f!Ef!Ol8~Kcxp.s:v, Suv&f!s:Ocx cpBÉyys:aBor.t. A6yot liÉ Etatv, 

3 X(t)),üo-CI:t : - ),6o-a:t P Il 7 'totz.wpuzû : ':otzo- P 1J 8 Post p.7]0ct.
p.ô0sv verbum a:~-rqi excidisse pu ta vit SaldL 1/12 ~: ~ P JI 20-21 &r.sp 
hdvcüV P: &. ~tap' ÈxE[vco\1 conjccit Sakk. quem secutus est Geor
giades Il 21 ô€ dow : 8S do-iv P, 

1. On pourra comparer ces réflexions de l'êvêque de Cyr sur le 
renversement des valeurs morales avec une remarque du môme 
ordre faite par Thucydide dans le fameux tahlenu de la peste ù 
Athènes, pendant la guerre du Pêloponnèse (II, 53). . 

2. Il paraît inutile d'imaginer, comme le faisait Sakk<~Iion (p. 10, 
note 3), la chute après p.1jÔap.ôOsv de a:Ù:-CJ) comme complément 
de hpoonjxO\I'ta:. Des omissions de ce genre ne sont pas rares en 
grec. 

3. A un païen cultivé comme Palladius, il est naturel que Théodo
ret propose des citations empruntées à la littÔI'ature classique. Les 
deux textes cités (DÉMOSTHÈNE, Cour., 97 ct Tm;cynmE, II, 6!1) 
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impunément à toutes les formes du mal, et ni la pudeur) 
ni la crainte des lois, ni l'espérance des biens futurs ne 
suffisent plus à faire obstacle au torrent du vice, on ne 
voile même plus aujourd'hui, comme autrefois, ses fautes, 
mais à l'injustice on donne pour arme l'impudence ct h 
l'absence de pudeur on donne le nom de franchise 1 • Si 
le voleur craint d'être pris sur le fait, l'ambitieux, lui, 
c'est au grand jour qu'il vole, perec les murs, ravit les 
biens de son voisin et appelle.sien ce qui ne lui appartient 
aucunement 2• Moi aussi, cela m'affiige, me fait désirer 
Ja mort et souhaiter vivement être délivré de la vic : 
pourtant j'accepte les décrets de Dieu, je chéris les mou~ 
vements de son sage gouvernail et me laisse porter par
tout où il le veut. Je t'exhorte à supporter, toi aussi, 
vaillamment tes peines et à te souvenir du mot de Démos~ 
thène : <<Les braves doivent entreprendre toutes les belles 
actions, en fixant lours yeux sur l'espoir du succès et 
supporter avec grandeur d'âme tout ce que leur donne la 
divinité JJ, Et ce sont des pensées semblables que, de son 
côté, Thucydide avait exprimées avant lui : << Tl faut sup~ 
porter avec résignation cc qui vient des dieux, avec cou~ 
rage cc qui vient des ennemis J> 3

• Voilà, mon excellent 
ami, les textes qu'il appartient à ta langue de citer. Quant 
à nous\ qui avons été nourri des livres des pêcheurs 5 , 

nous sommes en mesure de dire ce que nous tenons d'eux. 

sont aussi utilisés dans l'épttre 21, à l'avocat Eusèbe (P. G., 83, col. 
1200 D), mais le premier n'est citê ici qu'en partie. 

1.~:. 'Hp.st; as : après avoir cit6 un autCUl' païen à Palladius, lui~ 

même philosophe païen, Théodorct lui dit qu'il pourrait exprimer 
la même chose en langage chr6t.ien : le 8$ souligne justement ecttc 
opposition. 

5. On sait dans quel mépris l'élite intellectuelle païenne tint jus~ 
qu'au ye siècle la littérature chrôtienne (ct P. DE LAnmOLLE, La 
Réaction païenne, Paris, 191!2). Si l'évêque de Cyr croit pouvoir 
citer à côlê des phrases brillantes de Démosthène ct de Thucydide 
les pauvres écrits des pêcheurs, c'est parce que, dans cos écrits, 
la valeur ineffable des pensées compense la mêdiocrité de la forme. 
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EÛ'TEAÈç !fÈV ! 'tb ËÀu't'pov ii.xov't:EÇ 1 &n[ 6ppl'"}'t"OV] ÔÈ Kat lfUO''t'LKàv 12F 
-r&v VOl')lf&.T<Vv 't'àv 8l')crotup6v. T~v Tipàc:; 'Tàv lfEycxXonpETIÉcr'tcx-

~ov Cf'tpOl'tllYàV TIOL~O"otÇ iTILO"'!OÀ~V TIÉTIO!f<f'CX 'rft crft 'Tt<XLÔE\JO'EL, 

XIII. 01\YMniQ rEPMANIKQ. 

5 Et ~~ aou "r\1 K&ÀÀ•• 1:~ç <j>ux~ç ~ 1:oO Mw<><"roç Hu~~v<><n 
np6ÀT}l{Hç, Kcxt 'tè> OnnKèv 'TOÛ s:û8Éoç TIOlpct't'pÉlJJcxcrcx ETÉp(l)crE 

TIETiolfJKE <J>Éps:a8cu, ncxcr&v &pLaTY]V 't'éôv Ev Btc:p &vcxa'tps:cpo!fÉ

voov Ecp11v &v ··n::8E&:a8oc.t. Oü't'(>)Ç s:tÀÉ !:lE "t"&v CJû:lV ~8é3v ~ yÀu
KV'LllÇ· ~AÀÀ' &xBop.cxt, Kcxl Àlcxv &x8o1;1at 't'YJÀtKctVTytv &ps:rr~v 

10 KE<J>or:À~ç ÔEOifÉVl']V Op&v, Kctl 'tocroÜ"t"OV KIXÀÀoç otKoÔo!flcu; Ent 

m:pcxÀs:pS:ç Kprrntôoç 8s:&l1;1Evoç KdlfEVov. Eô'<ppcxvov 'TotyapoOv 
~p.&:ç, e,) 8CXU1f&.cru::, KCÜ p.Ey(a·np ~p.tv axs:Olctcrov E:op't~V, 'Tt)V 
't~Ç ûno6&.8potç EvotÀÀcxYt)v Tiotyta6q.ts:voç, Kat 'tt) v !).À~8s:tcxv '!OÛ 

<jJ<Mouç &v"r<><ÀÀ<><é,&~<voç, K<Xl 1:/l>v "r~ç <j>ux~ç &<J>B<><À~Il>v "r~v 
15 s:ù8U'!T]'Tct Kct'!ÔC.pnaov, Kcx8cxp6'TT]'Tct npoaÀcxB&lv. ~Epl:lflv ÔÈ Kcxt 

MoUacxç, oBç '!ol.ç yp&:l;ll;lCXatv €v'TÉ8s:tKcxç crùv Eôvol;ll9, n6ppoo 
nou 'Téôv îs:péOv E~6ptcrov Myc,:,v, Oô ydc.p npÉ:ns:t yÀG!crcrcxtç s:ùcrs:
Bs:Lv ôs:5tôcxyl;lÉVcxtc; 5ottl;l6voov Tipocpé:ps:tv Àor.onÀ&.voov Ov6l.lOI.'Tcx. 

Tlç y&p, <J>~alv o Î<poç 'An6a"roÀoç, au~<J>â>v~a•ç Xp•a"r\1 
20 npOç Bs:Àtcxç; ~'TL<; l;lEptç Titcr-rép l;lE't~ &ntcr'Tou; ~ ·rLç 

cruyKcx-r&Ss:crtç vcxép Gs:oO !;lE 't'à. s:U)G!Àwv; T01.û'Tct Krp'56-

~Evoç yp&<J>"• K<Xl "r~V af]v, ill <J>lÀ~ ~o• KE<J><><À~, ll•<jJil>v "rEÀ<•6-
'tT]"C'ct. 

1 &r.[ 6t'prp:ov J su pp. Saldc quem se cu tus est Georg·iades fi 6 h€
pt"cr~ Sakk. : - pOO'E P. 

1. Nous ignorons de quelle lettre il s'agit et à quel général il 
est fait allusion. 

2. Date de l'épître : inconnue. 
3. '1-I 't'OÜ 06yfL0:1'o~ r.p6ÀYJ~'~ : il s'agit évidemment d'opinions 

hétérodoxes, mais, au lieu de dire la chose crûment, Théodoret a 
préféré par délicatesse employer une formule générale plus 11eutre. 

4. I,a foi orthodoxe. 

1 

l 
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1l est des mots dont l'enveloppe a peu de prix, mais qui 
possèdent en eux le trésor ineffable ct mystique de la 
pensée. J'envoie à ta Science la lettre que j'ai composée 
à l'intention du très magnifique général 1 • 

XIII. A ÛLYMPIUS GERMANICUS 2• 

Si les présomptions qui sont les tiennes en matière de 
croyances 3 n'avaient porté atteinte à la beauté de ton 
âme et n'avaient détourné son regard du droit chemin 
pour le porter ailleurs, je dirais que j'ai contemplé la 
plus belle fo.me de toutes celles qui existent, tant m'a ravi 
la douceur de ton caractère. Mais je souffre- et beaucoup 
-de voir qu'à une aussi grande vertu manque son cou
ronnement 4 et de constater qu'un si bel édifice repose 
sur des assises branlantes. Aussi, homme admirable, 
pour nous réjouir et nous offrir bien vite une très grande 
fête, donne à cet édifice un autre fondement, au mensonge 
substitue la vérité et rectifie.la vision de ton âme 5 , en 
acquérant la limpidité. Quant à Hermès et aux Muses 
dont tu as, dans ta lettre, mêlé les noms à celui d'Eu
nomius o, écarte-les du langage sacré. Car il ne convient 
pas à des langues auxquelles on a enseigné la piété de 
citer des noms de divinités qui égarent les peuples. «Quel 
accord, en effet, dlt le saint Apôtre, y a-t-il entre le Christ 
et Bélial? ou quelle part a le fidèle avec l'infidèle ? Quel 
rapport y a-t-il entre le temple de Dieu et les idoles?» 7 • 

Si je t'écris, ô tête qui m'est chère, c'est parce que tel 
est mon souci et parce que j'ai soif de ta perfection. 

5. Bien que l'expression œil de l'âme pour traduire nüv ·~~ ~u;('?iç 
OfOo:Àp.Wv soit traditionnelle, il ne nous a guère paru possible de la 
conserver dans la traduction. 

6. Cette réflexion de l'évêque de Cyr nous porte à croire que 
le correspondant à qui est adressée la présente lettre était un scc
tateur d'Arius. 

7. Il Cor., 6, 15-1G. 
Correspondance. I. 

lj 

Il 
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XIV. EIPHNAIQ. I<OMHTI. 

3

EBouK6ÀYJaÉ IfE np&!TJV 't~V notpoucr(cxv 't~Ç o~ç p.s:yor.Àonps:- 121 ,. 

ndotç P.YJVUaaç ô 8e:oqnÀÉa't<X'toç &pxtOuX~eovoç, ~ecü 'T~v l{Jux~v 

~TIÀ~peùae:v ~Oov~ç, KCÜ 't~lç E~mtow En'tÉpooae:, Kor.t 'td:ç OOoùç 

5 Kotpor.OoKElV TiotpEOICEÔIXO"E, KOll 'tOÜ't"O p.i::v v\JK't"@p ÔVs:LpOTIOÀEÏ:V, 

'tOÛ't"o OÈ p.e:B' ~p.É:pctv <f>otv't&.C..e:cr8ott. Q{h(A) néXaor.v 'T~V &ytav 

't'EcrcrotpotKocr't~V Ote:'TÉÀEcrot 't~ç o~ç npocrÔoK&lv &noi'u:x{HJe:cr8cu 

cruvoucrlO{Ç' &.Ài\& 'té3v Èi\nLOCùv Èljle:ûa8rp1 Kotl &ç ôvdpcp 'T~Ç 

e:U<f>pocrUVYJÇ &ni:i\cxucn:x. ÛÔK &v oôv afl'rq, p.EI,.Ùj.tcxL!fTJV' ~e&.v 'tolhcp 
10 y&p p.ot lfEy&.Àot KEXécptO'tCt.t. 'Ep.ol yd:p lfEY(O''tllV <}>ÉpEtÇ Tiotpot

\.jJUX~V KCXl Ovap cpottv61:1EVOÇ, ~ noU ye: a~ !fEB' ~f:1Épotv q,cxv'tor.
C.,6~_J.EVOÇ. Ma8s:tv àÈ 3i\roç BoUi\op.ott notpd: ·d.voç ~TI&.'tTJ!f<XL, oüx 

"!vOl ÔLKOlÇ EÎaTip6:~Co)p.cn 'T0V &.na'tfJO'OI.V'tOI., &H' 'lvOI. x&ptv O!fO

ÀoyfJcrw oû p.tKpdt yd:p tK 't~Ç &n&'tllÇ KEKÉp?illKot. Et M: crot 

15 ?ioKEt KOI.l 't~V &lfJ8EtOI.V 'toî:ç EÛ<XYYEÀlotç ÈKdvotç X01.plcr01.cr801.t, 
KOI.l p.fJ 'tl 't&V &votyKotLO'tÉp@V K@ÀUEt, x&ptcrOlt p.Èv O"et\J't~ 'té3V 

&yl@v 't~V EÛÀoyüx.v, Èp.olM 't~V cr~v cruvoucrtow, ~v Èpetcrp.t@'t&
'tllV n&:v'T@V ônoÀcxp.6&v@. 

20 
XV. nPOI<AQ. Enii:I<OnQ. 

I<QNI:TANTI NOYnOAEQ:!: 

cH p.Etç p.Èv crp.tKpdtç Kotl Àl01.v Ëpf}p.ouç noÀLXVOI.Ç otKOÛV'tlZÇ 

Kcxl. otÛ't~_V TIOÀÀé<KtÇ 't~V 4(o)~V 8ucrxEpetlV01fEV, ÔTI0 -r6lv TipO-

7 OtE'tÜEcro: 'djç sic intcrp. Georgiades Papngeorgion: Ot~-.ü..scr~, 
't'~ç Sakk. Il 9 p.sp.~a(p.·'lv Papageol'giou: fJ.ip.top.ca P. Saldc Il H cpcn
v0p.Evoç Georgiadcs: cpëp6p.svo; P Sa kiL 

1. Il ressort du titre même donné ici par Théodoret à Irénée 
que cette lettre a été écrite avant 443, puisqu'à cette date l'ami de 
Théodoret fut élu évêque de Tyr. Elle est même probablement 
antérieure à l'exil du comte qui, en 1;~.34, fut relégué à Petra (A. C. 
0., I, 4, p. XI). Cette épître, écrite vers le temps d'une fête de Pâques, 
est sûrement l'une des plus anciennes lettres de l'évêque de Cyr 
qui nous soient parvenues. 

-·-. ---------~ 

LETTRES XIV. XV 86 

XlV. Au coMTE InÉNÉE 1• 

J'ai été récemment induit en erreur par le très pieux 
archidiacre qui, m'ayant annoncé la venue de ta Magni
ficence, avait comblé mon âme de joie, donné des ailes à 
mes espérances et m'avait fait épier avec soin les chemins, 
au point d'en avoir des rêves la nuit ct, le jour, des hallu
cinations. J'ai ainsi passé toute cette sainte quarantaine 
à attendre la joie de ta présence; mais j'ai été déçu dans 
mes espérances, et ce n'est, pour ainsi dire, qu'en songe 
que j'ai joui de mon bonheur. Je ne _lui 2 en ferai cepen

dant pas grief car, même ainsi, une grande joie m'a été 
donnée. Immense, en effet, est le réconfort que tu me pro
cu~es, alors même que tu ne m'apparais qu'en songe ou, 
le JOUr, sous forme d'imaginations. :Mais je veux abso
lument savoir qui m'a trompé, - non pour punir le res
ponsable - mais pour lui ·en témoigner ma reconnai
sance : car je n'ai pas retiré de cette erreur un mince profit. 
Cependant, si tu juges bon de confirmer par les faits le 
contenu de ces nouvelles, et si aucune nécessité trop pres
sante ne t'en empêche, accorde-toi à toi-même la béné
diction des saints et, à moi, le bénéfice de ta compagnie, 
que je considère comme le bien le plus désirable. 

XV. A Pnocr.us, ÉVÊQUE DE CoNSTANTINOPLE 3• 

Tandis que nous, qui n'avons à gouverner que des 
bourgades insignifiantes et tout à fait désertes, nous avons 

2. 'Aut"~> : l'archidiacre qui avait fait espérer à Théodoret la 
venue d'Irénée à Cyr. 

3. Proclus ayant occupé le siège de Constantinople de 434 à 
4ft6-1.t1â, ces deux dates peuvent être données comme limites cer
taines de la composition de la lettre. On peut cependant supposer 
qu? celle-ci fut écrite aux premiers temps de l'épiscopat ·de Proclus, 
pmsque Théodoret forme des vœux pour la carrière de son illustre 
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oL6V't'G:)V KCXl 't'LVOÇ ÈTILKOUp(otÇ liEO\;lÉ-VW\1 &noKVOlt61fEVOl' t') ()È; 

Op.E't"Épcx &yL6'TT]Ç TI6ALv 1 otKoOcror., p.RÀÀov SÈ TIÉÀor.yoc; &.[ v8p&1116) ]v 122 r 

~XOUO'ot\1 [ oiKOU ]p.É:Vll\1 1 Kott TIO't«p.&v êlKT]V 't'OÙÇ d.TIOlV'Totx68EV 

TipoopÉOV'T<XÇ EiaÔEX01fÉV1']V 1 o'Ô l_l6VOV ÊKdvu:>v TI.flO!f~8s:LotV 

5 TiotE't•nxt, &ÀÀ& Kor.L 'T&v KOt't'&. n&acxv "t~V Kcx8~ ~1;11Xc; otKoup.é:v11v· 
KfiV 'tlÇ ypcxp.p.6t't'V)V Tip6ç 'TLVCX 5E118ft, OÛÔÈ &nÀ&lç o5'TCùÇ, &lç 

tv 0XÀ9 npOty!;i&.-rwv Ov'TEÇ, ÊTILO"'TÉÀÀEtV &vé:xEaBE, où yvT]<rlooç 
\:lÉv, où yÀcxcpup&c; SÈ oùM &KplBooç, &ÀÀOt n&.v-ra &p.oO ouv'TpÉ

XEL 't"OÎ.Ç yp&.f:lp.OlO'L, KCÜ K&.ÀÀoc; Ovop.&.'Trov Kcxt nÀ~Boc; VOY]p.&.'t'Cù\1 

10 Kotl -r&.E,Ec.:>Ç &pp.ov(cx KOtt 'tlp.~ -rpé:cpouocx 'toùç ÔEXop.Évouc; -r& 
yp&:p.p.Ol'Tct, KCÜ 'T&V &ycxB&v &:rt&.v'tc.w· 'TO Ké:hÀtcr'Tov, t) Emxv8o0acx 
'TOÎ.Ç Myotc; 't"OÛ <J>pov~p.cx'toÇ 1:1E't'pL6'tf]Ç. Totct{Yror.c; SEX6!:ls:vot 
-r~c; ôp.s:-r~pcxc; &ytmaUV1']Ç ETitcrroÀdc;, Àlcxv 8cxup.&~op.s:v 'rftv 
&Tioa't'oÀtK~v ôp.&v St&votcxv, Kotl ôp&1:1s:v ôp.Lv &pp.o'r't"oOcrctv 'rftv 

15 8s:aTIE<rlctv E~es:lv11v <pmv~v· cH Kor.pSLor. ~p.&v TIETIÀ&'t"UV'ror.t. 
Oû <T't'EVoxmps:'ta8E Ev ~!:LÎ:V. Otl a~ x&.ptv -rOv -r&v 3Àmv 
0E6v tKE'TEUop.s:v ETit TIÀE'la"Tov ôp.&v -rftv &yt(J.)O"UVT]V -ror.O'Tot 
KtvE'i:v .. a TIY}S&Àtcx, tv' E~ oôplCi>v .. o ox&q>oc; 'rfic; ~EKKÀ11crlor.c; 

ôSs:Un. TOv p.Èv Àor.p.Tip6"Tor."Tov Kotl Tita'T6'Tct'rov 'TptBoOvov Nor.u-
20 Kpa't"tctvàv &yor.TI&p.Ev Kat Std 't'~ V 't"&v f}S&v or.Ô'ToO Kor.ÀoK&yor.Slcxv 

K~l ~~V TIOÀÀ~V ~~<ph~~~. 11</;a~EVOÇ ÔÈ ~~Ç O~Ç &yl<o>OUV~Ç 

"Td yp&.p.p.or.'t"ot SmÀ&ç "Tàv &vSpOt ~eor.t <ptÀ& Kal &yaTI& Kat 

y.p~lp<o>. 

2 &[vOpl•'m<ü]\1 su pp. Saklt. Il 3 o1xoup.ËY1)V Geot·giaàes: xcu otxou~ 
p.€v1)v Saldc porum aple [of:-.ou]p.h'·~v supp. Sakk. Il 7 ·:h~y.Ecr0E con·. 
Sakk. quem secutus Pst Georgüdes: ~ z.ecrO?.t P Il 10 •p€o:poucr.x TOÙ; 

8ezop.~vouç P Saltk. : •€pr.oucr.x vel 7tph~oucro: •olç f,Ey.op.Svo(ç forlasse 
scribendum putavit Gcorgiades Il 16 crreYox_wpûcrO€ Sakk. quem 
secntus est Ge01·g·iodes : -zwpstcrOct~ P Il 21 ~p.epônlto:. ~eÇ&p.Evoç sic 
interp. Saltk. : ~p.êpÔ1"'fl't"Gt OeÇiip.E''o; Georgiaclcs. 

correspondant. D'autre part, le ton très empressé et très humble de 
toute la lettre s'expliquerait assez bien vers 435, au moment où 
l'évêque de Cyr, fatigué du schisme qui divisait l'Église, s'est récon
cilié avec Jean d'Antioche. Peut-être môme l'épître XV est-elle la 
première que Théodoret ait adressée à Proclus. 

: 

~ 
... L 
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cependant souvent de la peine à supporter la vie que nous 
menons, fatigué que nous sommes par ceux qui viennent 
solliciter de nous quelque secours, votre Sainteté qui, 
elle, gouverne une ville ou plutôt un univers peuplé d'un 
océan d'êtres humains, et qui reçoit en son sein ceux qui 
de partout affiuent vers elle comme des fleuves, exerce 
sa providence non seulement sur eux, mais encore Sur 
ceux qui, de nos jours, habitent la terre ; n'importe qui 
vous demande~t-il une lettre pour n'importe qui, au lieu 
de vous borner, comme un homme qui vit au milieu de 
mille tracas, à écrire purement et simplement 1, sans souci 
ni de sincérité, ni de finesse, ni de précision, toutes les 
qualités, au contraire, se réunissent dans votre lettre, 
beauté des mots, richesse dè la pensée, harmonie de la 
composition, égards, qui réconfortent les destinataires, 
et - le plus beau mérite de tous - cet équilibre du 
jugement qui fleurit par-dessous les mots. Quand nous 
recevons de votre Sainteté des lettres de cette nature, 
nous sommes rempli d'admiration pour vos pensées 
apostoliques et nous voyons s'appliquer à vous cette 
divine parole:<< Notre céeur s'est élargi. Vous n'êtes point 
à l'étroit dans nos entrailles'' 2• Aussi supplions-nous le 
Dieu de l'univers de laisser votre Sainteté tenir très long
temps ce gouvernail, afin que le vaisseau· de l'Église 
s'avance poussé par des vents favorables. Quant au très 
magnifique et .très fidèle tribun Naucratianus, nous 
l'aimons en raison à la fois de la parfaite intégrité de ses 
mœurs et de sa grande douceur. Mais, maintenant que 
nous avons reçu la lettre de ta Sainteté, c'est deux fois 
plus que j'aime cet homme, le chéris et l'honore. 

1. 'Arr.ÀîfJç: cet adverbe sera expliqué par les trois adverbes qui 
suivent: Pro elus ne se contente pas d'écrire à la manière d'un homme 
que pressent mille tâches, les trois adverbes précédés d'une néga
tion développent justement les traits qui caractérisent cette ma
nière simple. 

2. Il Cor., 6, 11-12. 

\ 
~ i 
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XVI. NOM(,l YnATQ. 

XVII.[l\IONY~IQ KOMHTI ANATOAH~. 122' 

"Apx:::tv Ê'TÉf>U>V noÀÀol 1-lÈv ~8ÉÀoucrtv, ôÀlyot àÈ '(ocxcrtv. Ko:.l 

(h=.:l't"cxt p.Èv y&p ~ -r&v &vBp&>"rrcùv Ê-ntp.ÉÀ:::w. ûnÈp n&aav 'TÉXVYJV 

5 KCÙ ÊTI~O'l:~f:lYJV <J>f>OV~O'Ec.:>Ç, '(vor. 'TOC(l"rn KOcrp.oU1fEVOÇ Q 'TQ{l'(G)\1 

Entp.Ei\6p.:::voç 'Tè np(){K'TÉov EÔp(oxn- àEh()[t M KCÙ crv:><J>pocrUvllç 
KcÜ ÔtKottocrUVT)Ç, '(vo:: "Tà fm' ÊKELVYJÇ EÔp:::8€v, ùnè -roU·rc.l>V 

KupwBh, l'tryov yÉvrrrett Koc.l p.~ 'TOlle; Êvcxv"Tlcuç Ôtcx<flBcxpft Otcx
BÉaEcrLV. 01:1 0~ x&.ptv KCÙ 't~Ç &vôps:lcxç KCXL 'T~Ç <J>pov~aECVÇ 

10 ÔEÎ't"(l(t ô 'TOLOÜ'TOÇ" (l(Ô'tTJ y&p 'T~V &v-rlncx.Àov OtcxcrK:::ô&vvucrt 

q>&.i\cxyyot. ToU'totç ~a~ Koap.ou~;tÉVl'"] ~.u::ycxÀonpÉm::ux 'T~Ç &px~Çj 123r 

'r~V ÊTILO'T~I:lT)V KOl't@p8cvcrE, [ KC1lj E'~n:::p Tipocr~V 'CO 'TO(l'tCVV 

KEcp&i\cxtov ~ :::ÛaÉ6:::ta, - <ny~acn y&p o'ÔK .&vÉxop.ott, cruv~BT]ç 

y:::y:::vYJp.Évoç, &HOt 'Tàt p.Éytcr'!or. Elcnw~aop.or.t, - oÛK &v 'LoxuaEv 

15 ô p.&p.oç 't~V yoOv '!uxoOcror.v ÀotOoplor.v ûcp~vor.t. 'AÀÀàt TIEpl 
p.Èv '!01hou !fotKpo't"É:por.ç !;lOt SEL OuxÀÉ:~Ecvç. NOv M crou Tiotpor.

KotÀOO '!0 !fÉyE8oç Etç KottpOv XP~cror.a8or.t 'Tft 'rE nEpl 'Toùç &pxo-

5 t'va -rd•n Georgiades: -:aû-rn l'va P Saldc 1! 7 lm;' hd•rflç scl·ipsi: 
&1tSp b.<.ivïJç P Sakk. T.ap' b:dv·flç Georg·iadcs 1110 Oün.t Geot·giarlcs: 
ôktcu l' Snkk. li 11-·15 vel'iJa -ro:J-rot;.,. :Jrp~'lat conupla esse viden
tul'. Alii alilet' emendavenmt. Ka.\ post xa't(•lpOwcr<. add. Saldc Il 
12 1>pocr9îy Geoq~iades : :ïtpoar;xov Saldc Il J4 elO"'')j/,aop.at, o~x sic 
inl<'rp. Gcot·giadcs: dcr1Jyr;aop . .x~. Oùx non recte Sahk. Il ·16 OtaH
Çfw; : -ÇËw; P. 

1. Voir Introduction, p. 9, note 3, et p. 49. 
2. Il est assez facile de déterminer la date de l'épître XVII. 

En c!Tct, les épîtres fâ-lâ de la collection Sirmond (P. G., 8'}, col. 
1217-1225) ont dù être composées en l1fâ ou, au plus tôt, dans les 
derniers mois de M16. Or, de la lettre 't7, il ressort précisément qu'un 
an avant le moment oü Théodoret écrit, le curiate de Cyr, Philippe, 
a entrepris le voyage de Constantinople. Cc voyag-e sc place donc 
en 4115-l1AG : puisque dans l'épître XVII Théodorct annonce au 
comte Denys le départ de Philippe pour la capitale, on peut sûre
ment dater la lettre des années 4li5-1Jfl6. L'épître XVII a dù même 
être la première de toutes celles qui ont trait aux impôts de Cyr. 

LETTRES XVI, XVII 88 

XVI. Au coNSUL NoMus 1. 

XVII. A DENYS, coMTE n'ORIENT 2. 

Commander aux autres, beaucoup le désirent, mms 
peu en sont capables. Car, pour diriger les hommes, il 
faut, plus qu'en tout art et en toute science, du jugement, 
afin qu'orné de cet avantage celui qui les dirige découvre 
ce qu'il doit faire; il faut aussi de la prudence et de la 
justice, afin que ce qui a été découvert par le jugement 3 

soit ratifié par ces deux autres vertus ct réalisé, au lieu 
d'être détruit par les dispositions contraires. Cest bien 
pourquoi un tel homme a besoin autant de courage que 
de jugement : car c'est ce courage qui disperse les rangs 
ennemis. Grâce à ces uvantages dont elle est douée, ta 
Magnificence 4 a réussi dans l'art du commandement, 
mais, si à ces qualités s'ajoutait la piété, qui en est le 
couronnement - car je ne saurais garder le silence, vu 
l'amitié qui nous lie, ct je dirai les choses les plus graves-, 
la raillerie aurait été impuissante ü tramer l'injustice 
qui a été bel et bien commise 5 • Sur cc point cependant, 
j'aurais besoin d'un plus long développement. Pour l'ins
tant, j'exhorte ta Grandeur à manifester, au moment 

3. Nous remplaçons :Jr.ip hÛV1J~, qui est la leçon du manuscrit, 
par \m' È:xêi"VïJ~ (= '~~ .:ppov~aêwç}, qui donne un sens bien meil
leur. Si l'on conservait la leçon du manuscrit, il faudrait alors 
entendre : ce qui a été découvert à cette fin, ÈX€('11JÇ désignant htp.D.sw:. 

lk. 'II a~ p.qaÀo:rrpËr.<.ta : le Denys dont il est question dans les 
épttrcs XIX de la collection de Patmos, et 23 de la collection 
Sit>mond (P. G., 83, col. 1204) n'est plus appelé que ,:.)y Oau:J.aa~c.ho:-rov 
xat Àap.r.p6'tatov Ll.wvUcrto'J : pareille divergence dans la tilulature 
ne doit pas surprendre outre mesure, car les épithètes appliquées 
à Denys dans les deux dernières épîtres représentent exactement 
ce à quoi avait droit un comte d'Orient. 

5. Allusion vraisemblable aux calomnies - dont nous ignor:.ms 
d'ailleurs la nature exacte - lancées contre les habitants de Cyr 
par l'évêque délateur Athanase de Perrhe, dont il est question en 
d'autres épîtres (ép. '12-'±7). 
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p.ÉVOVÇ tcctXotc&yct8lCf Kcx.t 'Tft TIEpt 'r<i KOLVci Kl1'3Ep.ovlq:, KOI.L 
cr't~O"ott 't~v KOpov, noÀÀé:Jv Àotp.np&v Kotl. TIE.ptcpcxv&v n6ÀE(i)V 'Totç 

OYJp.ocrlotç oeicretv XflT}O'Lf:lCù'tÉpotV. noÀÀo::nÀ&.crtot yd:p Ètce:lvrov _dcr

cf>ÉpEt, Kctl. oÛK Ëan Ottcctlct TiétpEpyov p::vÉcrB<X.t O"UKO'f>«v'Tlc:t.ç, ~ Otèt 

5 't~V x&.ptv cxèl'tÜCct a~ 1f&.Àct ÔEtX8~0"E'tott. l<cx't'ÉÀotBE y«p 't"~V Bucrt

Àlôa ô Bau~&crcoç ~~éilv ùcoç <l>lÀLTITIOÇ Kal ôcô&E,<c ~~v ù<j>~Ào
't6r.'!YJV &px~v 't~Ç n6ÀE<.ùÇ 'tét TI0:8~p.ot'T<X KCÙ À~~E'TCXL TIIiV't(o)Ç 

&lEf,lKOlKOl c:p&.pp.ct.KOI., 'tèV ÈTillfl'tY}I;lÉVOV ÔLIXÀUOV'TOl dv0uvov. [hÔ; 

'tOL 't'OÜ'to l;lLKpdtv &vOt6oÀ~v EmxyyÉÀÀcv· ÈÀnl~op.Ev y&p, &ç -rO 

10 ~oq,&OEç 't"oO-ro KOLl. 'tE'tflLyèç vÉcpoç & cptÀ&v8pc.;,noç ~!f&V S•n 
'Té:XLO''tot ÔLOlO"KE0&crEt 0EcrTI6'TT}Ç• 

XVIII. APEOBINII.Q. :!:TPATH/\ATI;I. 

cHvltco:. l;lÈV 't'Ov p.ovfJpYJ lfE'tfle:w Blov n&v'tv:~v O!foO TiponpoU
IfYJV 't~v ~cruxl<Xv' 'toO-ro y&p ô EKdvou 'toO !?>lou n:cxpaKc:Àc:ûc:'tO(.t 

15 v6p.oç, 'En:c:uS~ ôc: &v&.~tov OV't<X p.c: ~uxt:Xç n:otp.<Xlvc:lV EKÉÀc:ucrc:v 

& 0c:6ç, &vcxyK&.l;op.<Xt K<XL TI<Xp& yv&.p.Y]V n:oÀ:\ét.KtÇ En:tp.c:hE'i:a8ott 

n:pctyp.&'tûW, ffiv ~ <ppov'tLÇ &v[tctp]cX p.Èv Ep.ol, ~vvol_loç ÔÈ <Kctl> 123" 

'tO'i:Ç xpwp.ÉvOlÇ &<f>ÉÀLI;lOÇ' 8 y&p &n:OO''tOÀtKOç V61fOÇ P.>oif· Eî. 

n&.crxEt Ëv lfÉÀoç, crup.n:&.crxEtn&.v-rct -rOt p.ÉÀTl' Kctln:Or.htv· 

20 ô TI p 0 lcr't" &.p. Ev 0 ç È v crn: 0 \J a~. T OÛ't'OLÇ ôouÀEÛWV 'toî:ç V61fOlÇ, 

4 ~ Georgiadcs: ~ P Sakk. )16 ·~p.Wv: &f.LWv P. ii 17 &v[tap]à supp. 
Sakk. 1!17-18 OS 't'Olç P Sakk.: xa1 ante ,or; recte, ut videtur, con
jecit Sakk. 1119-20 xrt.l r.:6J,tv· b r.:po"lcr't"ip.ëvoç ~Y crr.ouOfî. To~'t'otç Geor
giades : xo:1 r.&:ÀtY 6 r.po't'cr't'o:ip.~;vo;, È'l orcouàff 't'o0tot; non recte scrip
sit Sakk. 

1. Do ce personnage, il est question dans la plupart dos épîtres 
relatives aux impôts de Cyr. C'était un riche particulier de ceLte 
ville, contre lequel Athanase do Pcn·hc exerçait. sa haine. Il semble 
bien que la fortune de ce riche personnage ait soutenu pendant 
assez longtemps les malheureux contribuables de Cyr écrasés de 
charges, puisque Théodoret put écrire un jour (ép. !12), en s'adres
sant à Pulchérie: <<La cité entière s'en est remise à un seul homme 
{Philippe) qui ne résistera pas si votre Piété n'apporte un remède 
à cette situation)), 

). 
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opportun, sa vertu à l'égard de ceux qui sont sous ses 
ordres, et son souci de l'intérêt général, et à maintenir 
Cyr, qui rapporte plus au Trésor public que bien des villes 
illustrl}s et éclatantes, puisqu'elle paye mille fois plus 
d'impôts que celles-ci ct qu'il n'est pas juste qu'à cela 
vienne s'ajouter par surcroli une calomnie qui sera 
dévoilée aussitôt la faveur obtenue. Notre admirable 
fils Philippe 1 a gagné, en effet, la capitale où il infor
mera le pouvoir suprême des malheurs de . notre cité 
et recevra les remèdes bien propres à écarter nos maux 
et à dissiper le danger qui nous menace. Voilà préci
sément pourquoi je solliCite un court délai : nous espérons 
que, dans sa bonté, notre Maître dispersera au plus vite 
le nuage sombre qui gronde au-dessus de nos têtes. 

XVIII. Au MAITRE DES SOLDATS AnÉOBINDUS ~\ 

Quand je vivais dans l'état monastique, à tous les 
biens de la terre je préférais la tranquillité, que prescrit 
en effet la règle de cette vie. :Mais depuis le jour où, malgré 
mon indignité, Dieu m'a demandé d'être pasteur d'âmes, 
je suis souvent obligé d'appliquer malgré moi mes soins 
à des affaires dont le souci certes mc pèse et, cependant, 
est conforme aux obligations de ma charge et utile à mes 
ouailles, car la loi de l'Apôtre proclame : <<Si un membre 
souffre, tous les membres souffrent avec lui>> 3

, et aussi : 
« .. .l'autre préside avec zèle l> 4 • Soumis à ces préceptes, 

2. Date : peut-être antérieure à /1%. 

3. I Co>·., 12, 26. 
~. Rom., 12, 8. Thêodorct ne cite qu'un fragment du texte de 

saint Paul sur les charismes : «Nous avons donc des charismes 
différents suivant la grâce qui nous a été accordée : tantôt la pro
phétie, pour parler selon la règle de la foi, tantôt le service pour 
servir; le maître enseigne, le consolateur exhorte; l'un donne avec 
générosité, l'autre préside a~ec zèle, un troisième fait l'aumône de 
bon cœur)). 
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T~V Ûf:LE.T.Épcw al& YPOtf:llf&.'tCOV p.EycxÀocputcxv npocrcp8Éyyo~;~.ott' KCXl 

1:0 :!:<py•BÉov Xc.>plov (1:~ç l:voplaç 5I: 1:001:o 1:~ç ~~<1:Épaç oa
·dv), ûnè 't~v Üp.E'tÉpcxv El;oucrlcxv TEÀoOv, &:rrcrÀOLOcrcxt cptÀcxv8p"'
nl«ç &v·nSoÀ&. T pU X Et y&p Toùç TOÛ't'O yEv:>pyoûv'totÇ 0 -roO 

5 EÀcx(ou Kcxvcbv, 8v Elcrn:p&.T'TOVTCU, p.~TE TIÉpuatv lfftTET~'TEÇ T~Ç 
y~ç TEKOÛ<Jf!Ç Ko:pnàv ~ À(cw ÔÀLyt<rrov. npÉTIEl M ûp.Lv, cruvÉ

O'Et ÀOLf!Tipuvop.ÉVOLÇ, n KCÜ 't~V &v0pdav KOOI;J.El'!E, t 'Tdc. 8E68EV 

xopY}yoUp.EVOt TI<xpd: TWV YY)TIÔVWV, KlXv Entcrxn TIC'!~ -r&v Kctpn&v 

1:~v <J>op&v f, <J>"'&oOç &f,wOv 1:oùç 1:~v y~ v l:pyal;o~Évouç, 1:~v 
10 &.ptcrp.Évllv np6aoôov &noOoOvcu 1:1~ ôuvcxp.Évouç· oÛOÈ yà.p ot 

Kpouvot npocrq:>ÉpEtv OUvotv'tor.t 't&v ûÔ&.Tcov -cà. v6:.1fOtTor., 'THltpcX T@v 

mw&v p.~ 0Ex61fEVOL. Todl'tY]V ~p.e:Lç npoarpÉpop.EV 't~V ncxp&
tÛI.l"jCHV, ûnè 't&v yEwpy&v noÀÀ&Ktç EvoXÀfl8Év'TEÇ. cH M: ÔllE'tÉp«X 

p.Ey«XÀonpÉTIEt<X -rO Tip«XK'tÉov OKOTI~O«Xcr«X K«Xt "t0 EtKOç Ev 1:o'Lç 

15 EÏpl'}p.Évotç EÔ ota• On p.E<rotÔ~crEt g>tÀotv8pv:mtaç, &1:E &~ 'r«XU-r11ç 

nor.pc( 1:00 0Eo0 't'G.lv 3Àcov no8o0crot 'TUXElv. 

XIX. 1 KQNI:TANTINQ. AnO YnAPXQN. 12'.'' 

.6.tEK60"(:lllOE p.Èv 't'9 My'f 't'G.lv &v8p~Ticov 'T~V <pUow ô 'TG.lv 

8Àcvv 8E6ç· 0~ &~ x&pw KCÙ OlÛ"t~ Kot8' Eor.u"t~V rrO Mov EÔp(crKEt' 

·J ttpoo-r.pOinop.at : -r.p&nop.o:t P Il 7-9 Verba cà Oe60ev ... -r~v q;opiv 
laborarc vidcntur ; hic lacunam esse censuimus 11 l4 xo:t -rO dxO~ 
P Saklc : tiJç -rO ElxO~ propos. Georgiades. 

1. Sur la ville de Sergithée, voir P. \V., Rcal-Bncycl., II, col. 1683~1.~:. 
2. Le texte, peu intelligible à partir d'ici, est certainement 

altéré: il paraît toutefois signifier que la récolte ne dépend pas uni
quement de l'effort des labourcms mais qu'il faut que Dieu per
mette que cet effort aboutisse. 

3. Dieu ne manifeste sa miséricorde qu'à ceux qui en ont eux
mêmes témoigné à lem prochain : la parabole du débitem impi
toyable (Matt., 18, 21-35), avec l'enseignement qu'elle comporte, 
est peut-être présente à l'esprit de Théodoret. 

4. L'épit.rc semble dater au plus tôt de 4.47. En effet., au moment 
où elle est écrite, le comte Denys rentre à Constantinople pour rendre 
compte de sa gestion financière. Si le comte Denys, dont la mission 
en Orient semble termin6c, est à iùentifiCr, comme il est vraiscm-

. ,, 
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je salue par écrit votre Magnificence et lui demande que 
la place de Scrgithée (elle fait partie de notre diocèse' 
et paye l'impôt sous votre contrôle) bénéficie de votre 
bonté. Car les paysans qui cultivent cette terre sont 
ruinés par la quantité d'huile qu'ils ont à verser, leur terre 
n'ayant ni l'an dernier ni cette année rien produit, ou 
n'ayant produit que très peu. Il convient que vous, qui 
vous distinguez par votre intelligence - laquelle est 
aussi un ornement de votre courage 2, - même si ce, que 
par un don de Dieu fournissent les laboureurs ... fait une 
fois attendre le produit de la récolte ~, il convient que 
vous jugiez dignes de ménagement ceux qui cultivent 
ce sol, s'ils ne peuvent s'acquitter de l'impôt fixé : car 
les .fontaines, elles non plus, ne peuvent fournir une eau 
abondante si elles ne sont alimentées ·par les sources. Si 
nous vous lançons cet appel, c'est parce que nous avons été 
maintes fois importuné par les paysans. Quand vo·tre 
:Magnificence aura examiné ce qu'elle doit faire et reconnu 
le bien-fondé de nos paroles, elle nous fera participer, 
j'en suis bien sür, à sa clémence, désirant obtenir elle~ 
même celle du Dieu de l'univers 3

• 

XIX. A CoNSTANTIN, ANCIEN PnÉFET 4• 

Le Dieu de l'univers a doué de la raison les hommes 
qui, grâce à elle, découvrent par leurs propres moyens ce 
qui leur eRt nécessaire : témoins les anciens qui, sans avoir 
reçu de lois de personne, en ont découvert par eux~mêmes 

blahle, avec le comte auquel il est fait allusion dans la lcttt'e 42, 
l'épître XIX serait posLérieme il celle~ci, où le comte est. repré
senté dans l'exercice de ses fonctions. En conséquence, elle daterait 
au pins tôt de Ml?, et on pourrait même peut-être en reculer la 
composition jusqu'en 1!48, puisque, en cette année-là, Eutrèquc avait 
remplacé Constantin à la préfecture du prétoire. Dans tous les cas, 
on doit admettre que l'épître XIX, comme les 6pîtres 23 et 1.~-2-'17, 
a 6té composée avant la relégation de Théodorct dans son diocèse. 
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KOll ~&.p'tups::c; o'i. n&:Àcu ys:v6p.s:vot, 7tcxp' É-rÉpc.w lfÈV o'Ô &s:~é:
p.s:vot v6p.ouç, or.ù-rol. Ô.È v6p.ouç Eôp6v-rs:ç Kcxl 't~V ÀoytKOÎ.Ç 

&pp.6T'toucr«v noÀt't'dctv dcrs:vs:y~e6v'TEÇ. Et ÔÉ 'ttÇ npbc; 'Tft <f>Ucrs:t 

KCÜ mxtôdcx.v npocrÀ&.6ot Kotl 'toî.ç E"TÉpoov n6votç ÈTitllEÀ&ç Èv-

5 -rpcx<f>Elll, o't6v ·nvcx UÀrJV npocr<f>Éps:t 'T~v ncxv'toÔcxn~ ôtàcxcnca

À(ow --cft <pUcrs:t .• •H ÔÈ &:noKp!.vs:t f:lÈV "Cà. TIEpt-r'tà. &ç Ènta't~
p.c..>v, -rà. êÈ OvTJcrtcp6pa llÉXS:'tOI.t Kcù Kot-r<x.axs:u&l:;s:t 'td:. &~tÉ

pacr-ra 't"~ç ~ps:-r~c; &y&ÀifCX't'ot' ofi--cs: y&.p TIOlpà. T&v TIOLll'T&v 

otl'TE TIOtpôc. 't&v <ptÀocr6cpwv olJ't'E !f~V ncxpà -r&v &ÀÀQV Àoyoy-
10 péc.cpû:)v &n:À&ç KcÜ &ç it't"UXE OÉXE'tctt 'Cà lf01'.8~1fCX'tiX, &ÀÀ.:X 't~V 

p.ÉÀt't'tcxv. p.tp.oui!ÉVYJ, -rà !fÈV XPEt&ôs:ç cruÀÀÉys:t, 'TO c3è: ns:pvr

'tèv xcdps:tv È~. ToO'tOV ~ 'Ô!fE'tÉpct p.s.yotÀonpÉTIELOl 't'èv Btov 
&crTiotl;;o!;lÉVl'"} l']il~YJOE -ràv Èv'ts:8Év-rcx "tfi <pûcrs:t Myov, !f&À.~ 
À.ov SÈ -roû'Tov KpUTI'T61fEvov .EOs:t~s:v· flrro6pûxl0v y&p cxU-ràv. 

15 "tèt n:6:81'] TIOLEÎ' &ÀÀ' ~hcxv ÈTIL'tÛXTI TI"tEp&v, 'Ô11EpV~XE"tOlt Kott 

&.vaOûvEt Kat &c; Èv <pGnt noÀt"tEÛE"tott. Toû-rou s:'lvs:Kot Otacps:p6v

't(<)Ç -r~v flp.s:-rÉpor;v p.s:ycxÀocpuicxv 'ÔnÈp -r&v npop.1']8daç Os:op.É

V(<)\1 &vn6oÀQ· ÀoytK~-rs:pov y«p KLVOU!fÉVYJ !fE"t& nÀEI.ovoc; cxô-r&v 

npo8up.Lcxç Èntp.EÀEhcu. Totû"tT)Ç &noÀaOcrcu -rfjç KT)Os:p.ov(cxç 

20 ncxpcxKcxÀ& Kat -ràv Baup.cxcrt&l-rcx-rov Kott ! Àap.np6-rcx"tov Atovûcnov, 124" 
&p~o:v-ra p.Èv où Kcx-rd yvcbp.T)v, rrs:vt~ OÈ aul:;l:lv-ra, ÈTitEtKfj Oi;: 
Kcxt p.É-rptov &ancx46p.Evov Btov,- danpOt-r-r6p.s:vov OÈ & p.l"JOÈ OoO

Àoç &v-r' ÈÀs:u8Épou ys:v6p.s:voc; Ouvftcrs:'T' &v &.noOoOvat. Et OÈ 

Kott -r&v OtKELcov aup.cpop&v ÈTIL'rpans:LYJ OtO&~ott -r~v "TPOlY<:fJOlor;v 

25 (Ërrt-rpÉ~s:-rs: OÈ né:V'T(<)Ç, ~p.s:p6"tl"J'tl ÀOlp.npuv6p.s:vot), otK"rOU Kcxt 

<ps:tÔoOç &noÀaûas:'Tcxt oô ncxp' ûp.&v p.6vov -r&v npoxs:Lp(J)v Etc; 
Ehov, &ÀÀd KCÜ nap& -r&v -r&:vav-r(c:x npocxtpouf:lÉVCùv. Oü'tcoç 

ÈÀEs:tvOv -r&v -roû-rou TI<X8l"Jp.&-rcov 'Tà Op&:f:lOl· 

10 &:r.AGiç Sakk. : &;r;a),Wç P Il 22 ei<mpan6p.ëvov Sakk. : -p-ëvoç P lJ 
27 7tet:pà. -cGiy P: -cWv ;r;apà. Sakk. Il 28 OpO:p.a. Sakk. : 0;--ip.(:( P. 

.j. 

r_,, 

, .. 
' ' 
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et ont introduit parmi eux le genre de vie qui convenait 
à des êtres raisonnables. IVIais si aux dons de la nature 
vient s'ajouter l'éducation et si on se nourrit avec soin 
des travaux d'autrui, c'est alors comme un aliment que, 
sous la forme de cet enseignement varié, on fournit à la 
nature. Celle-ci rejette, grâce à son expérience, ce qui est 
inutile, tandis qu'elle retient ce qui est utile et construit 
ainsi les admirables ouvrages de la vertu; qu'il s'agisse, 
en effet, des poètes, des philosophes ou des prosateurs, 
au lieu de recevoir les connaissances qu'ils lui apportent, 
sans discernement et comme elles se présentent, telle 
l'abeille, elle recueille ce qui lui est utile et laisse de côté 
ce qui lui est inutile. C'est en s'attachant à cette ~éthode 
de vie que votre Magnificence a développé la rmson que 
la nature avait déposée en elle, ou plutôt, a révélé la 
raison qui s'y cachait : car les passions la submergent, 
mais si elle vient à trouver des ailes, alors elle surnage, 
émerge et se meut pour ainsi dire en pleine clarté. Voilà 
pourquoi j'adresse avant tout une prière à votre Magni
ficence en faveur de ceux qui ont besoin d'une providence: 
agissant plus que quiconque selon les lois de la raison, 
elle s'occupe d'eux avec plus d'ardeur. De cette sollici
tude que jouisse aussi, je vous le demande, le très admi
rable et. très magnifique Denys, un homme qui, s'il a 
exercé une charge, ne l'avait pas désirée, qui vit dans la 
pauvreté, mène une existence sage et modeste, et de qui 
on réclame une somme telle que, même en échangeant 
sa liberté contre la servitude, il serait incapable de s'en 
libérer. Si, d'autre part, on lui permet de raconter aussi 
lq. tragédie de ses malheurs, comme vous le lui per
mettrez, j'en suis sûr, vous qui vous illustrez par votre 
mansuétude, il bénéficiera de pitié et d'indulgence, 
non seulement auprès do vous, qui êtes naturellement 
porté à-la compassion, mais encore auprès de ceux qui 
sont animés de sentiments contraires. Tant est pitoyable 
la tragédie de ses malheurs ! 

1 
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1 
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XX. nPOI<AQ Eni~I<OnQ 

I<ON~TANTINOYnOAEO:!:. 

Kcü &t' •. ~'TÉpüJv 1:1È:V yp«f:lp.&.-rwv 'rft cr~ç &yt6'tYJ'"COÇ npocr~ycxyov 
Os:~tq '!"Ov p.s:ycxÀ.onp<::nÉcr'Tot'Tov ~ll&v utàv CI>LÀmnov Kcc:t 'T~Ç 

5 cr~ç ctÛ'tàv &noÀcxOcrc(L npop.YJ8dcxç t~e€-rs:ucrot· npocrBs:Lv<Xt ÔÈ 'Tfi 
TipO'TÉpq: 8EU'TÉpetV ÈTitO"'TOÀ~V 8 8s:o<ptÀÉO't"<X'"COÇ ICOi'.l &y(GJ't"ot'TO~ 
TipocrÉ'TCX~Ev &v8pCùTIOÇ 'TOÜ 0s:o0, 0 KÜptç '16:K(>)6oç, ncxps:yyu~
cror.c; Kcxt 'TOÜ'To npocr8s:tvcxt 'Toî.ç yp&.p.f:lo::crt Kott OuS&.E,or.t crou 'T~v 
&.yt(>)CJUVl'")V, &le; KCXt otÔ'TÜÇ Ot' ~p.é3v 'T~V x&:ptv et t'TEL. co M 'T& es:& 

10 (h& 'T~V 'T~Ç &ps:'T~Ç Üm::p6oÀ~v &E,tÉpctcr-roç Kat 'Totç ToÔ 8s:oÛ 

O~nou8.e:v &E,t&ycxcnoç, ÔtctcpEp6v'twç ÔÈ 'rfi crft ôcrt6'Trrn, ~ Ko:l 

yp&p.p.or.crt Tip&!YJV CXIhèv ËlJ.Iuxcxyc:'ùyl'}O"E Kcxl TioÀÀcxlç È'TCUV(Cr:lO'EV 

s:ôcpY)~.ÜC<.lÇ . .Lh& 'TO:'.U'tlp 1 't'o(vuv 'T~v îs:p&.v Kcd qnÀ-r&.•t"l']V Tq> 0Eéi) 125 r 

Ks:q:w.À~v &noÀcxucr0:'T6l 'r~Ç Ûf!E'CÉpaç Kl'"}ÔEf!ovLaç Kat cr6l8~'Cc.> 
15 ~ft TI6ÀEL ~ft ~ ~E~ÉpCf ~0 crx~ ~<X. 

XXI. APEOBINC.A nATPJKin ' .. 
XXII (XXI). EY~EBIQ Eni2:I<OnQ [ANJI<YP[A:!:J. 

Et 't'oùç 8EI.ouç Êc!JUÀcx't''t'E v6~_-J.ouç 't'& v &v8pGnc.>v ~ cpUcrLç,f 125" 

f!OV(f!c.>V <iv KO'.t ÔtOtpK&v &n~ÀCWO"EV &yot8&.v. ~ETIEtÔ~ ÔÈ 't'~Ç 

8. •ol.; P : :1î; Saldc (1 11 Post O~r.ou0€v verbnm exciclisse pu
~avtt Sakk. sme necessLlate Il 6crt6-r'l)·n, ~ sic inlerpunxi: 6m6-.11n· 
7J Sakk. 

1. Date : •'JA5~V!G. 
2. Cette lettre ne nous est pas parvenue. 
3. Voir épître XVH, note 2. 
4. ,Jacques est le premier des saints, vivant encore à l'époque 

de Théodoret, dont il soit fait mention dans l'Ilistoire Religieuse 
(cha~. 21, P. ,c., 82, co.l. 1:t.32-5~). Ce ~aint devait jouir d'un grand 
presttge ct dune particuhere reputatiOn de piété, puisque Théo
doret sc plaît à invoquer l'autorité de son nom dans des lettres 
adressées à de hauts personnages (cf. ép. fâ et 114). 
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XX. A PnocLus, ÉVÎ~QUE DE CoN~TANTINOPLE 1. 

Déjà par une autre lettre 2 j'ai introduit auprès de 
ta Sainteté notre très magnifique fils Philippe 3 ct je 
t'ai supplié de le faire bénéficier de ta bonté; mais voici 
que le très cher- et très saint homme de Dieu, le vénérable 
Jacques"-, m'a demandé d'ajouter une seconde lettre 
ù la première, mc priant de joindre encore un mot à cette 
lettre pour faire savoir à ta Sainteté que, lui aussi, te 
réclame cette faveur par notre intermédiaire. C'est un 
homme à qui sa vertu extraordinaire mérite l'amour de 
Dieu et qui est aussi, assurément, digne de l'admiration 
des amis de Dieu, en particulier de ta Sainteté qui lui a 
récemment écrit pour le réconforter et l'a comblé de 
paroles pleines de bonté. Qu'au nom de cette tête sainte 
et si aimée de Dieu, Philippe bénéficie de votre sollici
tude et que le salut de notre cité soit assuré 5 • 

XXI. Au PATTIICE Am~omNnus 6. 

XXII (xx1). A EusimE, i:vî>QUE n'ANcYnE 7 (?). 

Si les hommes avaient respecté les lois de Dieu, ils 
auraient joui de biens solides et durables. lVIais, comme 

5. 'f<Y c;_'ljp.ct. est à une ville cc que la santé est à l'homme. 
6. Voir 1 ntroduction, p. ft8. 
7. Le nom de la ville où résidait le destinataire de cet le épître 

se trouvant partiellement cfYacé dans le manuscrit au moment où 
Sakkélion en fit la lect me, le savant éditeur crut lire [NI] KAI [A~]. 
Comme nous n'avons pas autrement connaissance d'un Eusèbe 
évêque de Nicée entre les années f1'25-l150, ne peut-on pas sup
poser une erreur de lecture de Sakkélion ? Malhcmeusem.cnt la 
lecture que nous avons faite personnellement du manuscrit, au
jourd'hui bien plus abîmé en cet endroit. qu'il ne l'ôtait alors, ne 
nous a pas permis de trancher la question. Peut-être fallait~îl lire 
[AN] KYP [A~], hypothèse que plusieurs indices rendent assez 

1 
1 

! 1 
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e:Ô8Etor:.ç ~~E'Tp&.Til'")p.EV 't"ptBou KOI.L T&JV 8e:(cov K<X'!Etppov~

aor:.p.e:v Èv'ToÀ&>v, &v<XyKotlcoc:; Oôuvl'"}p~ npocre:KÀYJp008r]f.J.EV BLcp, '(vct 
-r&v ÀuTil'"}p&v "Tà.ç ah(aç &ve:pe:uv&v'te:ç, Kcxl lfl'"}'t"Épet "COU't'rov 

1:~\1 &p.oc.p'Tloc.v e:ôplcrKOV"'[EÇ 1 cpe:Uycop.e:v p.ÈV 'TO(.'Ô'tl'JV &!ç TIOÀe:p.lor:.v, 
5 'tOÙÇ 5È:: Bdouc; &aTictl::OOI:le:Bot v61:louç. ToU'TOU 0~ x&ptv oô 

f!6vov 'ttvËç 't"aw &vBpcônwv 't~Ç e:ÔKÀYJpÜx.ç EKnln'Toucrtv, &~.Àà. 

Kor:.t TI6Àe:tç Kcxl E8vrt '1"~v e:\mpcŒ,Lcxv &noB&ÀÀouat K«l e:tç Ecrx&

'Tl'}V p.e:'tctTiht't'OUO't Ouo"KÀYJplcxv. Toù'To 0~ TIÉnov8e: Kcxl ~ n&Àcn 

AtBUTJ, vOv OÈ 'AcpptK~ KotÀou~;~-Évrr n&v't'<o>V yàp o~aor:. TIÀ~pl'"}c; 

10 't"&v &yct8&lv, EpY}f!OÇ 'TO'Û'T(ù\1 EE,or:.nlvYJÇ EyÉve:'To. "AyoufH OÈ 

'TOLV'tl'}V Kor:.t <J>Époucrtv &vôpe:ç ~l:le:pov p.Èv oÛÔÈv Exov'te:ç, &ip.6-

't"l'"}"'[t OÈ Kat B'lptcvOlq::. auC..&v'tEÇ' oi:l a~ x&ptv ot TIÀe:tcrrot 'T&v 
8e:ocptÀe:cr't6:.'t<ôv ÈTitcrK6noov '!"~V l;,ÉVT]V &v'!"t '!"~Ç Tict'!"ptôoç npod

ÀOV'Co, Ticxpcxl!Jux~v Exovn:ç "t~V 1dç 0s:àv ~ÀTI(Ôcx rçcxt 11p6aoôov 

15 'C~Ç &vcxy~ecx(ctç 't"OÛ crt:>p.ct't"OÇ Xp.dor.ç 't"&V 8t::o<fnÀ&v &vôp&v ·nXç 

·xs:tpctç. Etç 't"oU"toov ~cr'!"tv à 8s:o<!>tÀÉcr"tct't"oç httcr~eonoç, 0 ~eUptoç 
<J>ÀoopÉV"tlOÇ, 3ç "(~V p.t::y(cr'!T]V p.ÈV TI6ÀtV ICCX't"CXÀCX6E'tV ËTIE(yE't"CXl, 

{)tdc_ ÔÈ: 't~Ç O"~Ç &yt6'!Tj't"OÇ "t~V TiopEI.cxv TIOtE't't"Oll' Kctt otÔ~ fS'tt 

Àtp.Évt Tipoaopp.ta8fJO"E't"ctt EÔ6pp.<f '!E Kcxt EÔ0"'!6p.<f K«l. &TIT]VÉ:p.<:p 

20 Kctt nÀfJps:t TI«V'!oÔctn&v &yct8&v. 'EyQ ÔÈ ctô-roO npOç ôÀlyov 1 126r 

't"~Ç cruvoucrtcxç &noÀcxUcrctç, &noov&.p.T]v ·f Kott 'r~Ç a~ç [as: p. Jv6-

TT]"tOÇ npoapfJO"ElÇ f, ~V TIEpt TioÀÀoÛ TIOLOÛI;lCll, KCÜ &p.ct 11ÉI;lTI.EtV 

9 'Aopptx~ Sakk. Georg-iades: 'Acppx'fÎ P Il 17 <l>),{,_plnwç, Oç sic 
interp. Georgiades: <N,wplvnoç- Oç Snkk. Il Hl n xcd Sakk. Geor~ 
giades : -.l x.cû P 11 20 :r.À~pE{ Sakk. quem secutus est Georg-iades : 
:r.),'ljp'f) P Il 21-22 Verba &.:r.w'l&:p:I)V ... :r.povp~o-Hç labol'are videntur. 
Hic lacunan esse censuimus. Hic ornois locus inccl'tns est. 

vraisemblable. En pareil cas il s'agirait de l'évêque :Eusèbe d'An eyre, 
cl qui sont aussi adressées les épîtres II, 82 et 109, et avec qui on 
sait que Théodoret eut les meilleures relations jusqu'en lJJ..:S (voir 
Introduction, p. 35). S'il en était ainsi, l'épître XXII ne saurait 
guère être antérieure à !140, puisque c'est vors cette date qu'Eu
sèbe remplaça Théodote sm• le siège de la métropole de la Gala
Lie. 

1. 1-l"l)tpOr:o),cç 0~ hrtt [~ Ko:pz.'I)Ot.Jv_l tfiç r:&:),o:t p.h Atôt.h]ç, v:.iv 8( 'A<fptx~ç 

" hj 

1 

1 

j 
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nous nous sommes écartés du droit chemin et que nous 
avons méprisé les divins précepte.s, fatalement notre lot 
fut une vie de douleurs, afin.qu'en essayant de connaître 
les causes de nos peines ct en découvrant que c'est le 
péché qui en est le père, nous le fuyions comme un ennemi 
et nous nous attachions aux lois de Dieu. C'est bien ce 
qui fait que l'on voit non seulement des hommes perdre 
leur bonheur, mais aussi des villes et des nations déchoir 
de leur prospérité et tomber dans la pire infortune. Tel 
est précisément le sort qu'a subi aussi l'antique Libye, 
appelée aujourd'hui Afrique 1 , un pays qui, après avoir 
regorgé de tous les biens, s'en est trouvé subitement 
dépouillé. Des hommes la mettent à sac, qui, dépourvus 
de toute mansuétude, ne connaissent que cruauté et bar
barie ; aussi la Plupart des évêques chers à Dieu ont-ils 
préféré la terre étrangère à celle de leurs pères, n'ayant 
d'autre consolation que l'espoir qu'ils mettent en Dieu, 
et d'autre moyen de subvenir à leurs besoins que la géné~ 
rosité des âmes chères à Dieu. A cc nombre appartient 
l'évêque très cher à Dieu, le vénérable Florent 2, qui se 
hâte de gagner la capitale, tout en passant par la ville 
où réside ta Sainteté 3 

; je sais qu'il abordera en un bon 
port, d'accès facile, à l'abri des vents et plein de toutes 
sortes de biens." Pour moi, après avoir joui quelque temps 
de sa compagnie, j'ai profité de l'occasion pour saluer 
aussi ta Majesté ', dont je fais le plus grand cas, et je 

Ovop.o:t"op.Ë'I'I)Ç (Commentaire d'Ezéchiel, P. G., 81, col. 1080 B 10~11). 
Voir aussi ép. 32 (P. G., 83, col. 1209 C 11-12). 

2. Sur Florent, voir Introduction, p. 37. 
3. Florent, qui se rend dans la capitale, suit le même· chemin 

qu'Agapet qui quitte Cyr pour se rendre en Thrace (ép. II}. 
!.~;, '.A?twvdp.'l)v xo:\ tij~ cr~ç crEp.v6t'I)1"0ç 1tpocrp~o-etç : telle quelle, cette 

phrase est d'une syntaxe impossible; sans doute y~a-t-il quelque 
lacune soit entre &7tw'lip.'l)v ~:x( ct -.~ç o-~~ aEp.vr.lt1jtOç, soit entre ces 
derniers mots et npocrp~o-Etç. Le sens se laisse pourtant assez faci· 
lement deviner et parait bien être celui que nous proposons. 

Correspondance. L s 
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Êm::lyol_lCH, Kcxl. 8Uifl"J()tcxv Èi; CXÙ"t~Ç TIOflLè:61:lEVOÇ, KCXi. dç "tè.:Ç 

ûrcÈ:p Ep.oO Eûx&.c; -rOv &i;t6XflEGVv npc:cr6Û'TfJV (hEyELpc.w. 

XX!Il (XXII). AEPIQ. :!:O<!>i:!:TI;i. 

n&.f..at p.Èv 'A8Y)VO:.ÎOL 'tètÇ O"LKEÀtKdtç &nw0UpOV't'O O"UI:l<f>op&.ç· 

5 't"èc.Ç M At6{nlc; KCÜ Ktt.PX11ô6voç ô ncxpcbv Ë6À&.a'tY')OE xp6voç. 
, Avtcxp6'TEflCH M: cdhott Kcxt TIOÀÀép xcxÀETI6l'TEflCX.L. B«pB«ptK~ 
cxô't"&.ç &.1f6'TYJÇ ~ecxt BpcxcrU'rY]Ç Enfjvs:yKEv. Toû't"<.ùV KCÜ 8 s:ûys:vÉa

'TCX'TOÇ ys:yÉvT}'TCXt MotE,tl_ltcxv6ç, Kcxt 'Tpcxy90&v 't"èr. TicxBfjp.or.'Tet 
KEV'TEÎ 'TOÙÇ &KoÛOV'rCXÇ KCÜ 'T&v OctKpUCùv ÔXE'TEUEL 'T~V Àtô&.Ocx. 

10 ME!fOlfl'tllpY}KE SÈ 'To'lç Ticxp' ot\l'roO ÀEYOf!ÉVOLÇ &ÀfjBEtcxv 8 BEocpt
ÀÉO'"[Ol'TOÇ KCXt Ôcrt~'TOl'TOÇ Ê:rrta"KOTIOÇ, 8 KÛflLÇ 'lou6Ev6:ÀLOÇ, yp6:):l
llCXO"t 'T~V l:lCtfl'TUplotv Ëv8c:lç. 'An:oÀOlU0"6:'Tc.> 'TOlvuv 'T~Ç 'A'A.Kt

v6ou qnÀoE,c:vlcxç, En:s::l Kotl o"Ü't'OÇ TioÀÀtXç "tptKU!:A(cxc; Oté:c:puyE. 

XcxÀETIO: ydtp Kcxl. '1:0: 'r~Ç ~Tidpou vcxu&ytcx. 

15 XXIV. BA:!:I/\EIQ. nPE:!:BYTEPQ.. 

XXV. IVIAPTYPIQ. nPE:!:BYTEPQ.. 

XXVI. OY/\n!ANQ. I<OIVIHTI, 

XXVII (XXI!l). 1 I:!:OI<ALIQ. :!:O<I>I:!:TI;I. 

npàç 'rOÙÇ ch't'LKOÛÇ Ôl;l@V TI&ÀtV 'TpÉxouat ÀEtl;l&VCXÇ cxÎ Tjl;lÉ-

20 'TEpcxt ~:AÉÀt"t"tCXt, 'Tfi ndpCf ~:AOL8o0acxt -r&v &v8É(i)V EKElV(i)V '1:0 

9 Ozyw)<:•. scl'ipsi: 0yy:s7. P Sa ide Il 11 xUptç Suldt. : x~ pte; P. 

1. 'E~ o:tÙ•fîc; n'a pas été traduit; : nous pensons que le mot 
ainsi représenté a disparu dans la partie du texte qui est visi
blement altérée. 

2. Dates limites : 1.~:39-M±3. 
3. Lors de la campagne de Sicile, pendant la guerre du Pélopon

nèse. Voir Thucydide, liv. VI-VII. 
!.1. Les Vandales, venus d'Espagne vers l.J:25, luttèrent longlemps 

avant de s'emparer de cette métropole de l'Afrique; Genséric 
n'aurait emporté la place qu'en octobre 1139. 

5. ,Juvénal, évêque de Jérusalem (M9-l158). 
6. Odyssée, VI-VIII. Lorsque Théodoret composa sa seconde 

ettre à Aërius (ép. 30, P. G., 83, col. 1208 CD), il ne devait plus 
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m'empresse de vous l'envoyer, me procw·ant ainsi 1 à moi
mê~e de la joie et incitant le digne vieillard à prier pour 
mm. 

'XXIII (XXII). Au SOPHISTE AËRIUs '. 

Si jadis les Athéniens ont pleuré sur leurs malheurs 
de Sicile 3

, notre époque, elle, a donné naissance à ceux 
de l? Libye ct de Carthage 4

, qui sont pires ct bien plus 
terribles. Car c'est la cruauté ct l'insolence des barbares 
qui les ont fait naître. Au nombre de ces malheureux est 
en particulier, le très noble Maximien, qui ne peut ra~ 
conter la tragédie de ses malheurs sans percer le cœur de 
ses auditeurs ct faire jaillir leurs larmes. Cependant la 
vérité de ses paroles sc trouve confirmée par le très pieux 
et tr?s saint évêque, le vénérable Juvénal 5 , qui en a 
témmgné dans une lettre. Qu'il jouisse donc de l'hospi
talité d'Alcinoos 0

, puisque lui aussi a dû éviter bien des 
tempêtes. Car durs aussi sont les naufrages que l'on 
essuie sur la terre ferme. 

XXIV. Au PnùTnE BASILE 7• 

XXV. Au PHÊTrm 1\tlAHTYnius. 

XXVI. Au cm.ITE ULPIEN. 

XXVII (XXIII). Au soPmsTE lsoKAsrus "· 

J?c nouveau . nos abeilles courent vers vos pra1r1es 
attiques, connmssant par expérience le suc nourricier de 

a voit• bien prés en te à la mémoire la première, puisque les deux 
épîtres .s'achèvent par h~ même allusion à ce célèbre épisode de 
1 Odyssee. On peut considérer cette répétition comme une néo·li
gcnce facilement cxplicahle si un certain temps, peut-être mê~e 
quelques années, séparcnl la rédaction des deux épîtres. L'allusion 
clle~mêmc est comme un hommage rendu à la culture IiLtéraire de 
son correspondant. · 

7. Sur cette épître cL les deux suivantes, voir Introduction, p. 67. 
8. Date inconnue. 

~~ 
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X.P~CH(.lOV. "EI;lcf>O.Pl'JO"&'!(i) 'To[vuv cx:EI'ràç ~ flp.E'TÉpcx Tiet.l&EuO'tÇ 

'TOÜ p.O.vroç Kcx:t ôtôctf,&.·n:ù 't'à KY]plo:. !fE'T• ÊTitcr-rf}p.YJÇ ôq>cx(vnv. 

~ Û!fE'TÉpot yè:p EfîKÀEt<X 'T&V <f>Ot'!l'}'T@V ~ EÔyÀc.Ytrr(cx. "Eyd:, ÔÈ KOll. 

nÀdovoç aô-roùç &noÀClÛO'Clt TI.PO!:lf)8Elcxç TicxpcxK«À&. BoUÀop.at 

5 yà.p KC:Xt 'T~V ~(.lE'TÉpcxv TI6ÀtV ÀCX(.lTipUvEcr8et.t 't"OÏÇ Ôp.E'tÉpO~Ç 

Kapnotç. 

XXVIII (XXIV). TQ. AYTQ.. 

Et, nÀdouç Etxov u1Etç, n'Àdouç &v Û!fÏV è:E,ÉTIEiflfJ« q>oL'TY]

-r&.c;. ODe; -rotvuv lt.xû.), K.cx.l TIÉifTI(ù K.al 'T~Ç ÔlfE'TÉpac; TiotLSElJO'E(>.)Ç 

10 lfE'!«À«XE1V &~t&. ToU'T@V Etc; Ecrnv 0 EÔyEvÉO''T«'TOÇ utOç ~1;1&v 
0E65o'tOÇ, K«l 't'ft TI«'Tp9Cf O'EifVUV61fEVOÇ EÔYEVdCf, K.«l 'Tp6TIOLÇ 
otK.ELotç KOO'IfOUp.Evoç. K«l Ôtàt 'T«Ü'T« 'tolvuv Kcxl St~ E1;1È Tiotpcx

KcxÀ& crou 'T~V croq,lcxv &v«Àcx6é:cr8cx.t -roO't'o 't~Ç EÙEpyEcrLo:c; 'tb 

E'i:Soç EÔEpyEcrlcx y&.p Ecr'Tt, KCX'T&. yE 'T0v 'T~Ç cr~c; lfEycxÀoTipE-
15 TIElCX.Ç O"KOTI6v, 1 Et KCXl 'T01Ç EtMcrt 'Tàt 'TâJV TI0ÀE@V Tip&.ylfot'TO!. 127v 

f)À&.Bll vop.ll:E'TCXt. T oO'To yàtp ~ cr~ TIOtoOcra 1;1EBO!.ÀOTipÉTIELOt 'T~V 

TIO!.'tptK~V aô8tç SEL~El q>tÀocnopylav. 

XXIX (XXV). KYPQ. nPE~BYTEPQ.. 

At-r118Elç Tipbç 'T~V cr~v 8EocrÉ:6EtOtv yp&.l!lfOt'TOt Tie<pdt 'TOÜ BEt-

20 voc; Kcxl 'TOÜ'TO TIOLY]OO!.Ç, .!dÀY]q>ÉVOtl ll&ÀÀov ~ SESOOK.ÉVOtt x&.ptv 

q,~e~v· &~<t>"' y&p ~"' npocr<t>•À•~ç, Kc<l ô oŒ~~cr~ç K~l ~ cr~ 
8EocrÉ6EtOt Tipbc; 8v ff'T110"EV. "Ey@ l;lÈV oGv o{hoo StOlKEL!:LEvoç 

yé:ypcx~Ol' ~ Sè: a~ EôA&.BELa Kotl cxô'TOv 1fEB' ~Sovflç BEOlO'&.crB(ù 

KOll ~p.&c; 'To1ç &1;1ot6«lotç EÙ~pOlvt:hoo. ToU'Ttp yètp 'Tép -rp6TI<p 

25 ~~v 'l'•Àl~v ~ûé,~cr-.ç. 

1 a1h&ç Sakk.: cohoùç P 11 10 Ecrn11 Sakk. : ÈcrtlY P Il ~p.Wv Sakk. : 
ôp.Wv P 11 13 à'l«~.aUcrOat seri psi: ~ ôct.ÀSaOo:t P. 

1. La fin de cette lettre a été empruntée textuellement à l'épître 
XLIV où elle est bien à sa place, mais ici elle ne constitue qu'une 
additi~n maladroite d'un copiste peu délicat qui ne paratt pas s'être 
aperçu qu'elle ne cadrait nullement avec le texte. 
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leurs fleurs. Que votre Science les emplisse donc de son 
miel et leur apprenne à construire leurs rayons avec art, 
puisque votre gloire réside dans le beau langage de vos 
élèves. Je demande, pour ma part, qu'ils bénéficient de 
plus de soins encore : car je désire que notre ville soit, 
elle aussi, illustrée par vos fruits. 

XXVIII (XXIV). Au MÊME. 

Si j'avais plus de fils, je vous aurais envoyé plus de 
disciples. Je vous envoie donc ceux que j'ai, en vous 
dèmandant de les faire bénéficier de votre enseignement. 
Parmi eux se trouve notre très noble fils Théodote, aussi 
remarquable par la noblesse de ses origines qu'orné de 
qualités personnelles. Je demande 1 donc à ta Science 
qu'à la fois pour ces raisons et par égard pour ma perR 
sonne, elle reprenne cette sorte de bienfait, étant donné 
le but que se propose par là ta Magnificence, même si 
ceux qui connaissent la situation de notre cité y voient 
un dommage. De la sorte, en effet, ta Magnificence monR 
trera une fois de plus sa paternelle affection. 

XXIX (XXV). Au PRÊTRE CYRus 2. 

En accédant au désir de celui qui avait sollicité de 
moi une lettre à l'adresse de ta Piété, j'ai eu le sentiment 
d'avoir bénéficié d'une faveur plutôt que d'en avoir moi~ 
même accordé une. Car les deux me sont chers : et celui 
qui m'a sollicité et ta Piété à l'intention de qui je l'ai 
été. Telles ont bien été mes dispositions en écrivant : 
qu'à son tour ta Piété ait plaisir à voir cet homme et 
qu'elle· nous réjouisse par sa réponse. Car c'est de la sorte 
que tu feras croître notre amitié. 

2. Date de l'6pîtro : inconnue. 

l 
1 
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XXX (XXVI). APXEAAQ. 

Eni~I<OnQ. ~EAEYI<EIA~. 

TS:~vEtV ~ B&Àet.'T'H::O:. -r&ç ~ndpouç &[:lo/O't'Épctç vop.tl:,E'TCU, 'Tèv 

l:lÉ:.crov 'T06'TWV x&pov Ket'Tri:XElV ÔtCt.'TctX8Etcror.. "Av OÉ: 'TLÇ 'tà 

5 &.ÀY]BÈç ÈpEuv~crcu8d.~crn, auv6.TI'tn ll&ÀÀov ~ 'TÉ!fVEL 'teX TIÉpot-roc.· 

f\q_ôlor.v y&.p 'tolç È1fTI6potÇ KcÜ 'TCXXElcxv 'T&V &votyKcxLCùV TIOLE'ta-

80lt 'T~V KOf!tÛ~v m:xpÉxouact, 't"~V &v't"bu:pcxv ~TIEtpov •tpÉXELV 

Ëv'Tcx08cx TICt.p«aKEué<l:Et, KCÙ -r<XU'tl"}V npèç ÈKELVYJV Opp.&v, KIXL 

'T~V &86vrtv ÈK'tdvav, KCt.L KLVEÎ.V 'tèl TIYjê&.ÀlCx. Et. ÔÈ Ket.L ~TIELpoç 

10 ~v ~ 86.Àcxaacx, 'TLÇ lXv ·~axuaE 'T&v Èp:rr6p@v, -coa«U'TY]Ç OOoO 

TipoKs:tp.Év'lç, ~ 'Tè Èv8Éov EKiia'Tn xWp<} cp:tpav, ~ 'Tè ·m;pt'T'Tèv 

ÈK<:pÉpELv; NOv ÔÈ ctti'TT] 'Tdt. v&'TC'. 'Totç TIÀEÎ:v P..ouÀop.Évotç TictpÉ· 

xoucrcx, KCÙ 'T&v TICùÀOUV'TQ\1 KCXL -r&v &voup.Évwv 1 'T&ç XPEtcxç 128~" 

&nonÀYjpot. ~Encxtv& 1.-lÈV o~v KCXL ôuX 'TCXÛ'TCX, Èncxtvéô ÔÈ nÀÉov 

15 S'Tt 1.-lOL np6f,Evoç KCXL 'Téôv npOç 'T~V a~ v Oat6'TYj'TCX ypcx~~:~.<X'T@V 

YEYÉVYJ'TCXL, Koc.L ôtèt. 't~V xpdoc.v ~ f:l&Ç 'Téôv &voc.yKoc.leùv noc.p' OlÛ't~V 

Koc.ÀÉcroc.croc., noc.pEcrKEûoc.crE 'Tft 8no"T6nn ~eoc.L n&v'T(J)V f:~:~.ol qnÀ-r&'Tn 

npocrÔLOlÀEX8~VOll KEcpoc.Àft. 'EKdVYJÇ 1.-lh o~\, ~noc.tvoc:; &ÀYJ8~ç 
-rb 't~Ç O"~Ç 8EOO"E6doc.ç YEt't6VYJf:lOl' Àt~l~V yàp Ôn&pXELÇ ÀLf:lÉ-

20 voç, 'TOÙÇ Èv oc.O'T~ 'T{j) Àtf:l~Vt XEtttoc.4ottÉvouç ÔEX6(:1Evoç Koc.L 

-r&v 't~Ç &ôt!Cloc.ç &.noc.ÀÀét"T'T@V Kup.&'T@V. Tft ÔÈ crft Ocrt6njn 

K60"f:lOÇ OÛX Ô Àttt~V, Ô 'TtÎÇ 'T~Ç otKOUI:lÉVllÇ ÔÀiçé:Ôoc.Ç ÔEX61:1.EVOÇ, 

&Hà ~o XP~~~ ~~ç &y&n~ç ~~ç B•l~ç. 

4 ,Q Sakk.: ,&, P i! 6 ;;::>:\ om. Sakk. 

1. Date: peut-être très antérieure à I1Mt. 

2. Sans doute faut-il enten.dre que Théodoret, ayant été faire 
des emplettes dans une ville dtt bm·d de la mer, a vu un navire prêt 
à partir pour Séleucie et a profité de l'occasion pour confier au capi
taine une lettre poul' Archélaüs. 

3. Nous croyons qu'il faut entendre ainsi: Séleucie de Piérie se 
trouve située près de la mer et possède un port; mais il en est qui, 
dans ce port, sont victimes de l'injustice: Archelaüs est alors comme 

LETTHE XXX 

XXX (XXVI). A AncnÉLAus, 
Évf~QUE nE SÉLEUCIE 1• 

96 

On croit d'ordinaire que la ·mer sépare les deux con
tinents et que son rôle est d'occuper l'espace compris 
entre les deux. Mais à vouloir regarder de près la vérité, 
elle unit les rivages l'un à l'autre plus qu'elle ne les 
sépare, puisque, en permettant aux marchands le trans
port facile ot rapide des denrées nécessaires à la vie, elle 
fait si bien que le continent opposé semble courir au
devant du nôtre et le nôtre s'élancer vers lui, tendre 
la voile et manœuvrer le gouvernail. Si au lieu de la mer 
s'étendait un continent, quel marchand aurait la force, 
en voyant devant lui une route aussi longue, soit d'im
porter en chaque pays ce qui lui manque, soit d'en 
exporter ce qu'il a en excédent ? Au contraire, offrant 
son dos à qui veut naviguer, elle comble les besoins aussi 
bien des vendeurs que des acheteurs. Voilà, certes, pour 
moi, des raisons de louer la mer, mais je la loue plus 
encore parce qu'elle m'a procuré le moyen d'écrire à ta 
Sainteté, ct que, les besoins du ravitaillement m'ayant 
appelé auprès d'elle, elle m'a permis de converser avec ta 
t6te très sainte et qui m'est plus chère que tout 2 • Voilà 
la.vraie raison que j'ai de louer la mer, c'est qu'elle m'offre 
le voisinage de ta Piété: car tu es le port du port 3, qui 
accueille ceux qui sont battus par la tempête jusque dans 
le port lni-mêmc, ct qui les délivre des flots agités de 
l'injustice. Et cependant, ce qui fait la parure de ta Sain
teté, ce n'est pas le port qui reçoit les vaisseaux du monde 
entier, mais la pratique de l'amour de Dieu. 

un second port où l'on vient s'abriter de la Lcmpête, prise cette fois 
au sens figuré; c'est. ainsi que l'on peut dire que cet évêque est le 
port du port. 
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XXXI (XXVII) ANEnJrPA<I>O~. 

'EyO> ~Èv Kotl Myc.>v Àot~Tipél>v &~o<poç Kotl ~pyc.>v ~p~~oç 
&ya.B&v. Aû't"Oç ÔÈ ~L)I.lctc; v6~:ouç TIÀT)potc;, cpli\oLç· Èn«Lvouc; 

ôcptx.lvU)v, KCÜ 't'ft Ouvâf!EL -r&v Myoov 't"OU"touc; cx'Lpcov Etc; l'ilpoç, 
5 tc:or.l ÔELtc:vùç n6a11v ~xoucrL P41fTJV ol MyoL, ts·n tco:1 -rà Àlcxv a~;u
Kp~ lfEyâÀcx ÔELKVÛEt\1 toxÛoUO'lV' éSv 'tb K&.ÀÀOÇ Kotl 't"è Kpét.'TOÇ 

TICXV't"CI!X68Ev cruvctya.yt>V, 't"oÙç 't"o{rrcov TipocrcpÉpELÇ tc:cxpnoUç, vOv 

f!ÈV Ev auvol.!O'l«LÇ ôux.ÀEy6f.lEVoç, vOv ÔÈ ôuX YPOllflf&.'tc.w <t>BEy
y6p.Evoc;, tc:C1l -r~v &'t"'t"ttc:~v EÜyÀro'T'tÜllV ·nBElç Ev -rote; yp&.!;!-lfOlO"L, 

10 tc:ctl nXÉov 'tft -r&v Mycvv ~ôovft 't"OÙÇ bvruyx&.vov'T«Ç 8Éi\yQV ~ 
ccl 'TOÛ 1;1U8ou l:Etpf\vEÇ 'tàv "OôucrcrÉa 't'OlÎÇ q,ôor.tç KlX'TE]Kf}ÀTJO"ctV. 128\" 

Kat 'TotÛ'Tcx yp&.cpco nElpq. 1f&ÀÀov ~ <J>fll:'·"!l nLa-rEUwv· tc:cü yàp -r&. 

~'t'Ol ôu:c.ÀEyol;lÉVCfl aoL noi\i\&.tc:tç ônÉaxov, Kcx.l vOv Ev 'To'lc; yp&.(.l

lfcxaw ôv ~5e:tv ~8e:cxcrô:p.J1V 1 KCXL .XÔ:.PlV TioÀÀ~v &p.oÀ6y11crcx 'téj> 
·15 cxî5e:otp.c..nÔ:'t9 <Pcxoycxvtcp, 'totcxU't'lV I;LOl À6ywv e:ûwxtcxv KO!flo~v

n, Kcxt e:ûyv&>p.wv 1te:pt 't~v5e: 't~V e:ûe:pye:crtcxv ye:yÉv'l!fCXt, "'A 
ycXp ETI~yye:tÀe:v &crp.Évwc; ht~Koucrcx• d SE Kcxt TIÉpcxc; EÀcx6e: KCX'tCX-
8Up.tov, B.11e:p cxû'tàv ~ycxye:v &c; ~1;1â.c;, 'tfic; cxÛ'toÛ crrrouSfic; Epyov 
't'OÛ't'O VO!fl4Éa8w KCXt Ep.!fEÀe:(cxc;. CH OE a~ &pe:'t'~ ouxv&c; ~!;l'LV 

20 ypcx<f>É'TW Kcxt ~Oov~v 1tpoE,e:ve:l't'w. 

18 Or.tp Sakk. : &r.Ep P. 

1. Date de l'épître : inconnue. Il est vraisemblable que le desti
nataire de cette épître est un sophiste, car on ne s'expliquerait 
guère autrement l'éloge que Théodoret y fait de ses qualités lit
téraires, ni même l'allusion à l'épisode des Sirènes dans l'Odyssée. 
Ce sophiste serait-il donc Aërius ou Isokasius, à qui d'autres lettres 
sont adressées? Georgiades (op. cit., p. 15), s'appuyant sur le con
tenu de cette lettre et la ressemblance avec l'épître VII, pensait 
qu'il pourrait s'agir du premier. 

2. Odyssée, XII, 151:~::-200. 
3. Nous ignorons ù quelle affaire Théodoret fait ici allusion. On 

est toutefois en droit de supposer que Phasganius était venu, de 

: 1 
1 

LETTRE XXXI 97 

XXXI (XXVII). SANS TITRE'· 

Pour ma part, je suis aussi dépourvu de style brillant 
que vide de bonnes actions. Mais toi, satisfaisant aux 
lois de l'amitié, tu composes des louanges à tes amis, 
exaltes ces derniers par la puissance de ta parole et 
montres quelle force ont les mots, puisqu'ils peuvent 
faire paraître grandes les choses les plus insignifiantes ; 
réunissant de partout les moyens de leur donner la beauté 
et la puissance, tu nous apportes ensuite leurs fruits, soit 
que tu discoures en société, soit que tu converses par 
écrit et introduises dans tes lettres la douceur du lan
gage attique et séduises plus tes lecteurs par le charme 
de ton style que les Sirènes de la légende ne captivèrent 
Ulysse de leurs chants 2• Et quand j'écris cela, c'est à 
mon expérience que je rne fic plus qu'à ta renommée, 
car c'est souvent que j'ai tendu l'oreille à tes propos, et, 
aujourd'hui encore, j'ai contemplé dans ta lettre l'homme 
que je connaissais, j'ai rendu mille actions de grâce au 
très vénérable Phasganius, qui m'a apporté un tel régal 
littéraire, et lui sais gré de ce bienfait. C'est avec joie, en 
effet, que j'ai écouté les nouvelles qu'il m'a apportées, et 
si ce qui l'a amené vers nous a cu l'issue que l'on souw 
haitait, qu'il considère cela .comme l'œuvre de son empres
sement et de son zèle 3 • Et que ta Vertu ne cesse de nous 
écrire pour nous donner du plaisir. 

la part du destinataire de la présente épître, demander un service 
à l'évêque de Cyr et que celuiwci, par modestie, rejette sur Phas
ganius lui-même le mérite de la réussite. 

~ 
l 
1. 
! 
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XXXII (XXVIII). 0EOII.OT(,l Enii:KOn(,l 
ANTIOXEIA:>-. 

"Ecrnv &pcx Kcü ncx.pd: 'T&n1 &.ôttedv E·mxs:tpoUv'T<>:>v dh=;pye:cr!aç 
&n6Àor.ucrtç p.e:ytcr-r11, Kor.t "ToU-rou p.ot yÉyove:v ~ ne:Lpcx Ou'S:iaxcx-

5 Àoç· nÀElov« ydl.p Xr6vov 'tf] ~Av·noxÉCùv tvOto.:.'TpLtpctç, 't'~ç &.ôt

Klotç x&ptv ÈKElVY)Ç &vayKO:'.cr8e:t.ç, TIÀoucrL<ùÇ 'TOÛ 'r~Ç a~ç Ocrt6-

'Tl')'TOÇ &nÉÀcxuao: l.lÉÀt'Toç, Kcxt Eyv(l.)v cro:cpÉa-re:pov Ocroov &:yo:B&v 

Tip6l;e:voç ~ 'T~Ç cr~ç 8crt6't"T)'TOÇ cruvoucrle<.. 'EvlKot yd:.p -ràv Kct'T& 

"Tfjç &(hdcxç n6vov ~ 1:~ç crfjç BÉcxç mxpcxtpux~ Kcxt Ecr6ÀO:'. 'T~v 
10 ô0ûv11v ~ 'tfjç crfjç yÀuKÛTYJ'TOÇ ~ôov~. "AÀ1')a-rov -rotvuv 'Tfjç 

ne:pt ~p.âç crou qnÀocr'ropy!or.ç ... 

XXXIII (XXIX). 

1 ËÀodkv Èé,oudcw Kor.t -r&v {m&px<.Vv npéO"Toç &vcxyopEu8dç, 

&Mo.' On crocp!C(ç ytp.cvv &.v~p. e:ùe:pye:"TElv Èntcr'Té<l;lEvoç, 'TL~féOV 
15 &pe:'T~V, &pXELV e:tôQç, &KÀtvfj 'tele. 'TfjÇ àLKl')Ç KCX'TÉXWV cr-r6.81,1LCX, 

~uyoO TIEpl '1:0 àtKcxtov &Kp6Éo're:poç, V\e:e:î:v Toùç &pxol:lÉvouç 

ÈoTiou8cxKQç, <f>tÀcxv8p(r.)TI(q. oup.6oûÀcp KEXPYJtJ.Évoç, 'tdr.Ç TI6Àe:tç 

&ve:ydp@v KEt~:IÉvaç, 'tÔt: 'tOÜ't(r.)V BouÀEu'Tilptcx l!JuxoppcxyoOv'Tcx 

Kcxl t-J.6Votç ôv6!_le<otv yv(r.)ptl:6tJ.EVa npOç E,c.v~v Ènav&y(r.)v, 'Toùc; 

;:o I<EK'TY]p.Évouç Kocl ouvn:Àe:lv ~votyKaop.Évouç Kcxl ÀotnOv &ne:t

n6v"Tcxç tpuxay(r.)y6v 'Tft "Tfjç .E:E,ouoLc<.ç 8uv6.!_le:t, Kat &ncxE,anÀ&ç 

n&v'Tor. not&v, 01 't0v 'T&v OÀ.c.vv npU-rcxvtv Oe:pcme:ûe:t 0t::Ov Kcxl 

1. Date : (123-429. Ainsi l'épître XXXII esL-clle semble-t-il 
avec l'épître XLV, également ttdressée à Théodotc' d'Aütioche' 
la pa1·tic la plus ancienne que nous possédions de la corrcspon~ 
dance de l'évêque de Cy1·. 

2. Nous ignorons toul de cetlc all'uirc. 
3. ~a chute d'un feuillet dans le manuscrit nous a privés ùc la fin 

de cette épîll'c el du début de la suivante, dont nous in·norons même 
le destinataire. :::. 

129'" 

f.r 
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XXXII (XXVIII) A TnÉoDOTE, ÉVÊQUE n'ANTIOCHE 1• 

On peut assurément goûter un très vif plaisir à rece
voir un bienfait de ceux-là mêmes qui cherchent à vous 
faire du tort, et cela, c'est l'expérience qui me l'a appris : 
obligé, par l'injustice que vous savez, de séjourner un 
assez long tCmps à Antioche 2, j'y ai goûté magnifi
fiquement le miel ùe ta Sainteté et j'ai mieux connu l'im
portance des biens qu'apportait sa présence. En eiTet, 
le réconfort de ta vue triomphait de la souffrance qui 
résultait de la lutte soutenne contre l'injustice, et le 
charme de ta douceur en supprimait la douleur. Je n'ou
blie donc pas ... de ta tendresse envers nous ... a. 

XXXIII (XXIX) ., 

... a reçu 5 le pouvoir ayant été nommé officiellement 
commandant en chef, mais parce que c'est un homme plein 
de sagesse, sachant faire le bien, honorant la vertu, 
capable de commander, tenant équitablement le fléau 
de la justice, plus juste ct plus précis qu'une balance, 
empressé à manifester de ]a pitié à ceux qui sont placés 
sous ses ordres, prenant conseil de sa bonté, réveillant les 
villes endormies, ranimant leurs assemblées qui se meurent 
et que l'on ne connaît plus que de nom, réconfortant 
par la force de son pouvoir les propriétaires qui, mis 
dans l'obligation de payer les impôts, ont succombé 
désormais sous leur poids, en un mot faisant tout ce qui 

1.1;. Date et dcstinatail·e inconnus. 
5. La mutilation du texte rend évidemment problématique le 

sens exact de &n' O·n. On peuL toutefois conjecturer que la phrase 
était du type suivant:<< Ce n'est pas seulement à cause de sa haute 
naissance et de ses succès passés qu'il a reçu le pouvoir ... , mais 
encore pat•ce que ... ll 'EÇovo-fet\1 devait être précédé de quelque déter
mination. 

' \ ! q 
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'T~n.~ n&v'!t;.,)V ~p.c:p~Tot'Tov BacrtÀÉcx· avp.q>povE't yap E>.e:cp EÔcr.e:-

6E'lv BE6ouÀY)p.Évoç. AuX -ror.Q-ra ~86p..e:8or., (~hà ·rcxO-rcx E:opT~V 'Tàv 
BLov vop.Ll';op..e:v. ,AÀÀ' 0 TI&.VT«>v E~oxé.>'t"ot'TOÇ oÛK El;oucr(~ p.6vov, 
&ÀÀà KCÜ 'Tft 1U:pt 'Tè EÔEJ'YE'TEÎV OTiou8ft, &èç ~ I;J.Î.V Tipé.>'t'YJV 

5 x&ptv ÈV 'TO{l'tcp T{f 8p6vcp, ~V TipcbflV ÈTI~YYEtÀot. rS:ypot<J>Ot yàp 
~&rt 'tq, 'ÔI,lETÉpcp t-u::yé:8Et, Ë"l:t 't"oO BaatÀé:roç ûna.yop.e:Uov't't 'Toùç 

v6p.ouç, lKE'TE\)(.ù\1 &naÀÀ«yfjvott Tàv EÔÀcxBÉcr't'oc.Tov Kotl 8Eo<J>t

ÀÉcr'Tct'Tov 'Eu8&.Àtov 'Tèv nps:cr6U't"Epov 'TOÜ Tfjç npcwroUpaç 

T.e:ÀÉcrp.ct'Toç, &v&pcx <f>tÀocrocpl«ç &n&.a11ç f;lEO"'Tàv 'Tfjç TE Ev 

10 yp6:lJ.p.otcrt 'rfjç 'TE Ev Tip&.yp.«'n, Kcxt 1 BpaxS:a KEK'TfJffÉVOVi p67ltç 129v 
otû't"q, Kcxl otKELotç &noxp&v-rot. EtOTipcxxBfjvcxt ÔÈ 'TOÜ'To 'tè 

TÉÀoç npoaÉTcxE;,s:v otôTOv 0 ~;u~yc:ÀonpETIÉcrTot'TOÇ Kcxl Evôo~6-
't"C:.'t"oç -r~ç n6Às:û.)ç ünapxoç, &.yvo&v &ç oùrs Ëcr't"t Àotp.np6't"a't"oç, 

&:ÀÀà Tips:cr6U't"ot'TOÇ &v~p. Kat Et Àap.Tip6't"ot'Toç ÔÈ ~v Ë'Tt, &:TI~À-
15 ÀCXK'TO &v 'TOÛ 'TOlOl.'J't"OU 'TS:Àouç, 'TOÛ 'TOÙÇ p.E!fOptotÀ(OUÇ 'TE'Tli:1TJ

K6't'OÇ v6p.ou 'TOÛ'TO crotq>&ç ÔtO'.yopdiOV'TOÇ. ~AÀÀà ÔÉOI;l«l Kotl 

TI&.Àtv ÔÉop.ott K«t &vn6oÀ&. Ttp.~cra:tE cp"tÀocrocplctv• ü6ps:G.)ç 't"~V 
ÎEpG.)Ol.'JVl')V &.m:xÀÀ&~ot'TE" 'TctÛ't'TJV ~l;lÎV Xotp(ooto8s: 't"~V &'t"ÉÀEtotV, 

cPcfôtov ÔÈ ô p. tv BouÀTJ8E'lot 'TOÛ't"o' 'Tolç yàp üp.s:'t"Épotç vs:ûp.ctotv 

20 &.1eoÀou8s:t 't"à Tip&yp.ct'Tot, BouÀ~crs:oBs: ÔÈ s:V otô' 3n, Kcxt Kotvàç 
Kctl tôLcxç x&.pt't'«Ç TicxpÉXELV toTIOUÔotK6'TEÇ. 

XXXIV (XXX) MAPAN~ I:XOAAI:TIK!,l. 

ÛÙK o'tôct 3 't't os: Tipoos:(nû.), &q>tÀov ~ p.to6noÀtv; 't"è p.Èv yàp 
&ÀYJBÈç &yvoé.ù· ôuoî.v ÔÈ B&.'t's:pov l:movodv p.s: TicxpctcrKEu&l;;s:t 't'è 

25 l:lYJéSs:p.t~ 't'&v Eop't'@v Tipèç t)p.&ç TI«pays:vÉcr8ctt, _&:ÀÀà Tipo't"Lp.~-

5 €11 -rOÛ't'c}l -cc]3 flp611~J P : om. Sakk. /! 14 1tp€crôUw..:-roç Sal;:k. : -
npoç P /) 24 8uol11 Salt k. : ôu~t11 P 1/ 25 p:!]Ôsp.t1' Sakk. : p.~ ô€ €11 p.~~· P. 

1. Sur ce personnage voir J'épître XLII et la note 4. 
2. Date : nntérieure à 430. Voir sur ce point notre article, 

Sur la chronologie de trois lettres de Théodoret de Cyr, dans Rev. Ét. 
Grecques, 67, 195<1, pp. 82-9''· 

LETTRES XXX!Il, XXXIV D9 

honore Dieu - le juge de l'univers et le plus doux den 
rois - puisque, dans son désir de piété, . il conforme sa 
volonté à celle de Dieu. Voilà pourquoi nous sommes 
dans la joie et pourquoi la vie nous apparaît comme une 
fête. Cependant, toi qui surpass~s tou~ les autres. no~ 
seulement par ta puissance, mals au~~~ par ton zele a 
faire Je bien accorde~nous pour premiCre faveur, sur le 
siège que tu' occupes, celle que je t'ai dem~n~,ée récem_~ 
ment. Car j'ai déjà écrit à votre Grandeur a I epoque ou 
elle inspirait encore les décisions de l'empereur, ,pour la 
supplier de faire exempter de la c~arge de p:eteur le 
prêtre très pieux et très cher à Dwu, E~thahus 1

, un 
homme rempli de toute science, t~n~ t~eo~1que q~e p~a~ 
tique, qui ne possède qu'un avmr l.nsigmfi~nt, a pet~e 
suffisant pour lui et les siens. Si le tres magmfique et tre~ 
illustre préfet de la ville a ordonné que cette charge lm 
soit.imposéo, c'est parce qu'il ignore que ce n'est ~lus un 
homme dans la force de l'âge, mais très âgé. Et d'mlleurs, 
quand bien même serait~il dans la force de l'âge, il serait 
encore exempté de cette charge en vertu. de ~a l.oi qui 
accorde un privilège d'honneur aux s'ecrétm~es, ~nd1quant 
cette exemption en termes exprès. ~éanmmns Je vou~ le 
demande et vous le redemande, et Je vous en supphe : 
honorez la sagesse, délivrez le sacerdoce d'un opprobre, 
accordez~ nous la grâce de cette exemptio~. C'est une ~hose 
qul. vous est facile si vous le voulez, pmsque les fmts se 

' , d ., 
soumettent à votre volonté. Or, vous le vou rez, J en 
suis sûr, vous qui mettez votre zèle _à accorder des faveurs 
aussi bien personnelles que collectives. 

XXXIV (XXX). A L'AvOCAT MARANA '· 

Je ne sais si je dois dire que tu es infidèle à notre amitié 
ou ennemi de notre cité : car j'ignore où est la vérité ; 
mais ce qui me fait imaginer l'une ou l'au~re hypothèse, 
c'est que tu n'as assisté à aucune de nos fetes et que tu 

1 

1 
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crott <f>tÀLor.ç Kotl na'Tp(Ôoç &ypèv Ko:t l;s:Uyl') Kor.t crKcxn&.vcxç ~ 't'oùç 

TIEfll XflEÛ)\1 Kal ôpcvv l;uyoi:UXXOÜ\I'"[<XÇ KCÜ Wxpà 't'à ·l;uydr. 

~~ç cr~ç 8<6n~ç '!'~<Pou. 'Ey<i> M Àl~v &crx&H<o> ûTCo ~&v 
S:Ky6voov 'T~\1 TICX'tp(Ôo: û6pt4ol;l€V11V 8s:(.:,l:lEVOÇ KCXt 'TtEpltÔEÎV OÔK 

5 &vH~op.cu. "'lvot'l:olvuv 'TOtor.U"TTJV [ <pUync; ypor.cp~v, Kcx.T&.Àor.BE 't~v 130 1' 

.ÊvEyKoOcrcxv ~<:cü TioL11crov À«I:J.TiflO'TÉ:pcxv 'Tft napoucrlcr &'t"onov yà.p 
'T0v p.Èv &ypôv 'tft crft otK~crEL q>oc.t.ôpUvEcr8cu, 'T~V ÔÈ n6)uv 'Tfi 
crft &.noOrHJ-lCf crp.tKpVvEcr8cn. ' 

XXXV (XXXI). P.QMYAQ. 

10 Kcltt Tict'TÉpEç -r&v crv:~q>povollv"T"'v TI«Œwv otKs:toOv'Tcxt 'T~V 
Eô'KÀEt<XV Kotl ÔEOTI6'TO:'.t 'C&JV EifVCù\1 OÎKE'T&\1 TIEfll TIOÀÀoÜ TIOLOÛV

Tott 'T~V 8Epandcxv. Et OÈ notp' &.v8pcOnotç 'TOtoÜToç noÀvrd.tE

'tcxt v6p.oç, Ev8ot 'cp86voç noÀÀ6:.KtÇ Kfl«'TEL, noÀÀéj} p.âÀÀ.ov .&:nt 
0Eo0 't'oO &yot8o0 Kcxl &n()(S&ç n&.v'tor.ç l::Ôe:pye:Te:lv ne:t:puK6'toç. 

15 8.t0 vOv l,lÈV 'A6por.&1:1 ÀÉye:t · EôÀoy~ac.:.·'t'oùç e:ÔÀoyoOv-r&.c:; 
cre:, vOv OÈ 't'olç te:potc:; &.nocr-r6Àotc:;: co Oe:x61:1e:voc:; ûp.&ç 

Ep.È <'H:xe:-ror.v 'Ene:tO~ -rolvuv otKdotv ~yEl't'Ctl -r~v 't&v -rpo~ 
t:p(p.c.:.v 'tll,l~V, TIOlpCXKÀ~8ll'Tt 1 8otup.or.cru{I'TOlTE 1 'TOÙÇ npot:p~'TCXÇ 
or.Ù'toO, 'toùç &ylouç 'Anocr'T~Àouç -rft ncxpoucr(Cf 'Ttp.~crcu. 

20 XXXVI (XXX!!). 0EOAOTQ. APXONTI. 

nor.tôlotç l,lÈV ~ p.opl,lG> t:po6e:p&, l,lEtpor.KLotc:; OÈ 'llor.tOOly<ùyot 
Kor.t ·~hO&crKotÀot, -ro'Lç OÈ dç &vOpcxc:; 'tEÀoOcrt ffOll n&v'T(.)V Ecrtl 

3 &ax_&À).tù Sakk. : &ax_rüw P JI 6 Ante ;.:o:poucr[~ verbum cr'(j for
tass~ a~dendum con~ecit ~al{~., ut videtur, sine necessilate JI 
H otxnwY Papageorgwu: tXEt'ùJ\1 P Saldc Il 15-16 sVÀoroüv-ri~ as 
Sakk. : - yoUno:~ as P /) 19 Ante r.o:poucr[~ verbum crfi fortasse 
addendum conjecit Sakk., ut videtur, sine necessilate.' 

1. Date de l'épître ; inconnue. 
2. Sur l'impassibilité divine, voir en particulier Eranistes, se 

dialogue (P. G., 83, col. 220-317). 
3. Gen., 12, 3. 
1.~:. Matt., 10, 40. 
5. L'é~î:re XXXVI a certainement été écrite vers le même temps 

que les cpttrcs 66, 67 ct 68 de la collection Sirmond (.P. G., 83, 

LETTnES XXXIV, XXXV, XXXVI 100 

as préféré à l'~mitié ct ù ta patrie ton champ, tes atte~ 
lages, tes outils, ou encore ceux qui, se disputant pour des 
intérêts et des questions de bornage, ont recours à 
l'équité de ton jugement. Pour moi, je suis fort peiné 
de voir la patrie outragée par ses enfants et ne saurais 
regarder cela d'un œil indifférent. Aussi, pour échapper 
à une telle accusation, gagne la ville qui t'a donné le jour, 
rehausses~en l'éclat par ta présence : car il serait étrange 
que tu illustres la campagne de ta présence et que notre 
ville se voie diminuée par ton absence. 

XXXV (XXXI). A Rowrui.E 1 . 

Les pères des enfants sages s'approprient leur gloire 
et les maîtres des serviteurs animés de bons sentiments 
font grand cas de leurs prévenances. Or, si tel est l'usage 
parmi les hommes, chez qui pourtant l'envie est souvent 
toute~puissante, à plus forte raison en est~il ainsi quand 
il s'agit de Dieu, qui est bon, impassible 2, et qui fait 
naturellement du bien à tous les hommes. C'est pour~ 
quoi il dit tantôt à Abraham : (( Je bénirai ceux qui tc 
béniront» 3

, tantôt aux saints apôtres : «Celui qui vous 
reçoit me reçoit ll 4 • Aussi, puisqu'il considère comme 
rendu à lui~même l'honneur que l'on rend à ses disciples, 
laisse~toi inviter, mon admirable ami, à venir honorer de 
ta présence ses prophètes ct ses saints apôtres. 

XXXVI (XXXII). A L'ARCHONTE THÉODOTE '· 

Si les enfants ont peur de la sorcière 6 ct les adolescents 
des pédagogues et des maîtres d'école, les grandes per-

col. 1236 D-1237 AB) adressées respectivement à Aërius, Marana 
et Épiphane, puisqU'elles se rapportent toutes les quatre à l'inaugu~ 
ration de l'église érigée à Cyr en l'honneur des saints apôtres et 
prophètes. Celle~ci eut hien lieu le 1!1 de Gorpiacos, c'est-à~dire, 

en septembre, mais nous ne savons pas en quelle année. Voir sur 
cc point l'article cité, p. 99, note 2. 

ü. Le croquemitaine de nos jours. 
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'fo6s:p&l-rcx.'t"ov ÔtKcxcr-r~ç Kotl B~f.l« Kcü K~puKEÇ Ket.l f)OLBôoOxot 
Kotl. eJ<mp6.~ELÇ' &v ÔÈ Ô~ KOÜ &nop(ot "tO\J't'OLÇ Tipocrft; ÔtTt11.o0v 

~ô Moç yivE~«l. Tl a~no~E ~"{)~" alEE,~IcSov, l:y<l> ~~v cr~v 
&pE't"~V ÔtO&E:oo. ~Ey~ecxtvtcx J 't'&V &TIOCJ'toÀtK&v Kcxl Tipo<f>TJ'tllc&v 130v 

5 O'T)Ké3V "tft 'rEO'O"ctpEO'KcttÔEK0c.'Tn 't'OÛ ropnux(oU f.lfJV6Ç, 0EOÛ 
VEUov't"oç, Tipocr0oKé31fEV Ent-rEAÉaott. AEôtcx.crt ÔÈ 't"~V a~ v na;pou

crt!Xv ot Ttctp' ~-p.'i:v, â>ç ~<f>YJV, TIOÀL't"EU61fEVOL, .6.E8(cxcrt àÈ o'Ô 't'àv 

7tpot6't'OC:'t'OV 0E6ÔO't'OV, &ÀÀ' Ô TtEp(KELO"CXL 't'fiÇ &pxfiç TipOO'(.o)

TIEl.0\1' 0" xroptç, TioXÀoO &v Enpt6.1fE8cx KCÜ TIOlpEtvat ~p. tv Eop-rôc.-

10 l:;ouat Ketl. KOLVU.WEÎ:V 'TfiÇ TICX.V'flyUpEc.ùÇ Kotl. 'r~V TI6Àt\l KOO'f.lE'tV 

Kttl Kopu<f>o:.Lov Etvc:u 't"é3v auvt6V't(i.)\l, napetKA~8rrn 't'o(vuv, & 
&ptcr't'E, ÎEP01:111Vtq. -ràv rop'Tttct'tov ÔoOvcxi Kotl. -rothov &.va8E'lvott 
0Eé? Kotl 'to'i:ç 'toO 0s:o0 €petcr-retlç K:ett €p6:.l1fÉvotç. Oth(l,) y&.p 

Kett &nà>v KOL\1(1.)\l~C"Etc; "t~Ç TI<XVT]yUpE(I.)Ç, ~cruxLq; Kcxt &v<XK(I.)Xft 
15 "tO'ÙÇ &yLouc; , Anoa-r6Àouc; Kat n pocpfJ"taÇ yEpa(p(I.)V' Kcxt 'r~Ç 

nap' aû't&v EÔÀoytcxc; &noÀcxUas:tç, Kcxt < -rOv > 0E0v 8s:pa

ns:Ucrs:tç "t0V 'tft 'tlf:lft -r&v &.yl<ù\1 't'EpTI6f:1EVOV, xaptft ÔÈ Kat ~f:lÎ\1 

'tolc; Elpf)vl'}v ~ecxt Su~;~-T]Stcxv KEXVIfÉVYJV Ev 'tft .Eop'tft E~e.e:tvn 
Ecpts:~;~-Évotç Kat EÔXOf:LÉvotç. 

20 XXXVII (XXXIll). NEQNJ APXONTI. 

Oô"toç fJys:p.ov(cxç Opoç· cxthTJ &px~ (htcaLot Kor.t C"U!fcJ>Époucrcx 
't'ote; Kotvotç. cH y&.p "t&v &pxop.Évrov Entp.ÉÀEta oô 'toU'touç 

1;16vov s:ôs:pys:'t'EL, &ÀÀ& ~<:or.t "toùç 't~v &px~v Eyxs:tp~acxv'tor.ç 
&vLVTJO'LV On p.&.ÀtO'"ta. 01 l;lÈV y&p &1;1É'tp6:.lç Sor.-rÉpou p.Épouc; 

25 KTJM1fEVOL ËKa-rÉpcp Àup.cx(vov"tCH' o1 ÔÈ "t0 Spaa-rf)ptov 1 tcs:pcx.v- 131f 
vûv'tEÇ ~1fEp6'tY)'tL, Kat cJ>tÀcxv8p6:.lnlq. 't'~Ç np&.~s:roç &1f6ÀUvov-rEç 
-rO a4'oôp6v, Kat -rà p.É-rpov n~;~-&v'tEÇ, Ka-rà. -rOv <:f>tÀ6aocpov Bpov, 

:; •où P: om. Sakk. tl 16 <·ni ... > Sakk. : oro. P. 

1. Date probable de l'épître : environ 434. 
2. Même définition du pouvoir dans l'épitrc 37, de la collection 

Sirmond, à Saluste (P. G., 83, col. 1213 C). 
3-. Il s'agit de Pittacos ou de Cléobule, deux des sages de la 

Grèce, dont les maximes !J:tj8ÈY &yay et p.h·poY &:p~<:r't'oY sont citées 
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sonnes, elles, redoutent par-dessus tout ji.tges, tribunaux, 
hérauts, huissiers et percepteurs, et si, par surcroît-, 
elles sont pauvres, leur crainte en est doublée. Pourquoi 
donc cc discours ? C'est ce que je vais faire savoir à ta 
Vertu. Nous espérons, s'il plaît à Dieu, fêter l'inaugu
ration du tombeau des apôtres et des prophètes le 14 
du mois de Gorpiaeos. Or, nos concitoyens, comme je le 
disais, Craignent ta présence. A vrai dire, ce qu'ils 
craignent en toi, ce n'est point le très doux Théodote, 
mais le masque d'autorité que tu portes : sans quoi nous 
aurions donné beaucoup pour que tu sois présent à nos 
fêtes, t'associes à nos réjouissances, honores notre cité 
et sois au premier rang de nos hôtes. Laisse-toi donc 
inviter, excellent ami, à consacrer à cette fête le mois de 
Gorpiaeos et à r offrir à Dieu et à ceux qui l'aiment et 
en sont aimés. Car, ainsi, même absent, tu seras associé 
à la solennité, en 'honorant par le repos et la trève les 
saints apôtres et prophètes, tu auras part à leur béné
diction, tu honoreras Dieu qui se plaît à voir honorer 
ses saints, en même temps que tu nous obligeras nous
même, qui désirons et souhaitons que la paix et la joie 
soient répandues durant cette fête. 

XXXVII (XXXIII). A L'ARCHONTE NÉON 1• 

Voici la règle du pouvoir : que ce soit une autorité con~ 
forme à la justice et utile au bien commun 2• Car la sol
licitude à l'égard de ceux qui sont soumis à l'autorité ne 
leur fait pas seulement du bien à eux, mais profite aussi 
au plus haut point à ceUx qui ont reçu en mains l'auto
rité. Ceux, en effet, qui s'occupent avec un soin excessif 
de l'un des deux partis, font du mal aux deux, tandis 
que ceux qui tempèrent de douceur leur énergie, par leur 
mansuétude émoussent la violence de leur action, et, 
se conformant à la loi du sage 3 , honorent,la mesure, ceux-

CorresPondance. I. 9 
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oÔ'tOt KOLl 'TOÙÇ c:tanp«'t''t"OifÉvouç KCÜ 'toùç e:tanp&.'t-r.e:tv ~eEXe:Uov
'tCXÇ &<tExv&ç e:ùe:pyE'toOat. ToO'to 't~V a~ v otôcx notoOacxv ÀOtp.

np6'tl'}'tOl' &yxLVOl<f y&p KU6Epvey.ç 't~V ~~oucrl<X.V, KCXl <5uX 'tOÛ't"O 

TICX'T,PtKfi p.Èv ~l.·u;:p6'tl')'Tt Xotlpe:tç, ~ntotç ÔÈ À6yotç KEX.PrJ!fÉvoç,. 
5 &nYJVOOÇ TictV'tàç KcxlnOp TIVÉOV't'OÇ &p.EtVOV rr&v EÎO''f'Op&v 't!XÇ 

EicrTip&:~e:tç notff. Ataxuv6p.e:vot y&:p aou 't'O npâ~v o~ &n(l(.t'toV
p.e:vot, 't~Ç ne:vlotç ErnÀ«v80tv6p.e:vot, Kotl 't"é3V EU'tEÀCilV /)Oldc.>v 
yup.voÛV't"Otl ... ~A!fÉÀEt KIXl vOv Ev 'TOO"Ol\hn an&.ve:t xpuo{ou 'tf?lv 

&vloov Ef.Ptp.Évœv, oôôe:vèç oUx ôypotç oû ~11potç npocrt.6v"Toç 

10 KOlflTIOÎ:Ç, Kot't& TIÉV't'E Kcxl ÔÉKCX KOll e:'~KOCH ÔIXVEt0"6:1;u::VOL XflUO{

VOUÇ, KOll 'TOÙÇ ncxp' ~!f'LV t0pU!fÉVOUÇ &no8UcretV'tEÇ O'tflOI.'U<Ô'HXÇ 

&nÉcr'tEtÀoc:v 'tb xpualov, 3crov Oo8flvotL npoaÉ'Tot~otç. ToaotO"t'ot 

86Vot'totl f!l:.u;:p6"t'YJÇ KEICflCltl:lÉVYJ O'UVÉO"El' &ÀYJ8ÈÇ ydr.p &.'tEXV&Ç 

~KEÎVO 't"0 't'flotYLK6v, Ô'TL' 

15 l:o4'0v Ëv Bo6ÀEU1:1ot noÀÀdr.c;; XEtpotc; 

VLK~ ... 

Q{hoo 'tolvuv, Z:, &pLO''TE, SLot'TEÀEtç Ku6Epv&v, tpp&a8otL TIOÀÀèc. 

't'ote; TiotpoE,6VOUO'L ÀÉyv:>v Kotl 'T~V 't"&V KOLV&V Tifl01:1~8ELotV TI6.V

't'OOV ô1:1o0 TiflO't'll:l&v. 05-rro ydr.p Kotl 't'Ov 't&v OÀrov 8EpotTIEÔO"ElÇ 

20 0s:Ov Kotl BotaLÀs:t 't"&<;: ÈYXELpta8s:laotç aol ÔLotaci>aELÇ TI[ 6ÀEL<;:] 

Kotl 'T~V Eà'KÀELotV 't~V Tiotpdr. n&.V't(o)V 'TflUY~O"ELÇ. 

XXXV!ll (XXXIV). ll:OKAl:IQ. [l:O<I>Il:T]I;i. 

! T[Ov J KotÀOv Kotl &yot80v r s:p6vnov' 8c; otôs: p.Èv &çiLO''Tot E,6Àot 131 v 

'TEK'TotlVElV, Êl;lot8E ÔÈ notpcX 'TflÇ 'TÉXVT}Ç C,cp(o)v Kotl ÔÉv8pc.>V TiotV-

5 -cO:.; Georgiades : -ci•.0c; p Sakk. Il 20 1t[ ÔÀ.Etç] recte, ut videtur, 
supp. Sakk. ' 

textuellement au début de l'épître XLIII. On ~ait com?.i~n la 
mesure et son contraire, la démesure, sont des notwns fam1heres ~ 
la pensée grecque, qui en· a fait une applicatio~ fréq~ent~ ~uss1 
bien dans le domaine de la morale que dans celut de 1 esthetique. 
Ce précepte de la sagesse païenne a été très vite transposé dans 
la littérature chrétienne: voir saint JEAN CnRYsosTOME, Lettres à . 
Olympias, VIII, 1 e; 2 c; 3 a ; 3 d (Coll. Sources Chrétiennes, n° 13) · 
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là sont véritablement les bienfaiteurs à la fois de ceux 
dont on réclame l'impôt et de ceux qui le font percevoir. 
C'est ce que fait, je le sais, ta Magnificence : grâce, en 
effet, à l'exercice intelligent que tu fais de ton pouvoir, 
tu te plais à avoir la clémence d'un père et, par la ,dou~ 
ceur de tes paroles, tu fais rentrer les impôts mieux que 
ne le ferait n'importe quel fonctionnaire dur et souillant 
le feu. Confondus, en effet, par ta douceur, ceux que tu 
sollicites, oubliant leur pauvreté, vont jusqu'à se dépouil~ 
ler de leurs misérables hardes. Aujourd'hui encore où, 
par süite de la misère qui règne, les denrées ne trouvent 
plus d'acquéreurs- personne ne se proposant plus pour 
acheter des fruits, ni mûrs ni secs - ils ont emprunté 
des pièces d'or à du cinq, du dix ou du vingt, et ont 
dépouillé les soldats établis chez nous pour t'envoyer 
tout l'argent que tu leur as ordonné de verser, si puis
sante est la douceur, qua,nd elle est unie à l'intelligence ! 
Car bien vrai est le mot du poète tragique : 

<<Un sage conseil à lui seul vaut mieux que mille bras n 1 • 

C'est donc ainsi, excellent homme, que tu continueras 
de gouverner, envoyant promener ceux qui se fâchent 
et faisant passer avant toute chose le souci de l'intérêt 
général. De la sorte, en effet, tu honoreras le Dieu de 
l'univers, tu assureras le salut des cités que l'empereur a 
confiées à tes soins et tu recueilleras une gloire univer~ 
selle. 

XXXVIII (XXXIV). Au SOPHISTE IsoKA,siUs '· 

Si, malgré le grand besoin que j'ai de ses talents, j'en
voie à ta Magnificence le bon et vertueux Géronte 3 , 

1. EuRIPIDE, Antiope, tragédie perdue (cf. Stobée, 51.t, 5). 
2. Date de l'épltre : inconnue. 
3. Personnage inconnu par ailleurs. 
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't"OÔ«rt&v EiK6votc; h8s:'lvoc.L 'to'lç E,UÀolc;, ~XEL M 'Tp6nov vtK&V't'CC. 

KÔtÀÀLO'tOV 't~V &.pE't~V 't~Ç 'tÉXVl")Ç 1 &.nÉO''t'Et.À&. <JOU 'Cft l;lEYOl

ÀO'TlflETIE(Cf, KOifLÔft 1:1ÈV ot'Ô'tOÛ 'tf}Ç 'tÉXVT]Ç ÔE61fEVOÇ, 't~V ÔlfE

'tÉpctV ÔÈ 8Epandav 't~Ç ~l!E'tÉpotç TiflO't"Lif~cn:xç XflELctç. Mcx8è.:lv 
5 yàp na.pck 'tOO ÀOLI;lTiflO't&.'tou EûpuKtOtvoO, tl'tt 'tOÜ &vSpOç Etc; 

'\'~V 'T~Ç otKlctÇ 1lOLKLÀlcxv 'tb l:lÉYE8oç ÔEÎ''t'CH 'tà a6v, EÔ8ùç 

Olfrràv TtÉTIOifcf>ot 't'ft ao<J>Cq. 't'ft aft, &a't'E 'tOÎÇ &plO''t"OLÇ 't&V &f;LO

't"ÉXVÜlV ~YXEtp(cn:Xl -roôpyov Kcü 't'~V 'tOLxla'tl"jV EnOlVEÀ8Eî.v &ç 
l)p.éil:ç. ~ETIELÔ~ 'tolvuv Èv XEpa(v Exov't"EÇ -rOv &vôpct npo'tE'tL-

10 l;l~K«1:1EV 't'à. 'Ôf!É't'Epot, 't~Ç OlÛ't~Ç 'tUXELV x&.pt.'tOÇ En«yyÉÀÀo

l:lEV' 't'EuE,6f:E8Cl ÔÉ, ~v ÈTILO't~crocç 'toLç ÔlfE'tÉpotç Epyotç oUç 

a.t, &ç ~&x•cr~c< ihtc<vHSn Tipbç ~~&ç. 

XXXIX (XXXV). ANTIOXQ. AnO YnAPXON. 

n oÀÀor;x68Ev llÈV KOI.l &ÀÀo8Ev '[~\l 'ÔllE'tÉpotv Ea'tlV îôEtv 

15 ÔLKotLOK,PtOlOI.V' ÔElKVUOL ÔÈ Ôlf&Ç 3"tt ll&.ÀtO'tCX ~ TIEpl "té3V &.px6v

'tCi>V l\J~cpoc;, ote; KOI.l -r& E8v11 K«l -r&.c; n6ÀELÇ &yEtV ÊVEXEtpl

O"OI.'l"E' Kotv~v y&p Om&.v'tc.>V -r&v 'ÔTIYJK6c.>v Krp~Ellov(cxv 'TtOtoUllE

vot, 1 'tO'ÙÇ &.ôc.>po-r&.-rouç Kotl XPYJll&.-rc.>v Kpd( 't'tOU Je; KIXl t[ acx] 

KCX'tÉXOV'tCXÇ -r& -rflç Ô{KYJÇ l';uyét, KOI.l &:rtaGotnÀ&ç 'tO'ÙÇ &pla-roue; 

20 ÊKÀEy61fEVOL, ot6v -rtvaç ncx-rÉpotc; K«l Îa'tpoùç Kcx.l KUBEpvf}'totÇ 

'TCX'tÇ TI6ÀEO"t\l ÈTIEO'tf}Oot'TE. _ n oÀÀo'tÇ lfÈV otiv KOI.l &ÀÀOtÇ KOI.ÀO'tÇ 

KOI.l &.ycx.8otç &vÔp&atV ÊV'tE'tUXf}K«llE\1 1 &pXElV ÔTià -rflç 'ÔllE'tÉ

pc<Ç ljl~<!>OU Àc<X00crw, &f,<&yc<~TOV aÈ ~&À<cr~c< Kc<\ c<taoOç &f,<t>

'Tot'tOV E'lÔOifEV -rOv À«lfTI,P6'tot't'OV N Éc.>vcx. K01.l y&p TIE'tpotv 

25 cxihoÜ EtÀf}<JlotlfEV TIÀElovcx, ÊTIELÔ~ Kotl 't~Ç ~lfE't'ÉpotÇ Tiot'tplÔOÇ 

KtVdV 'tO'ÙÇ o'laKClÇ E'lÀYJXE K«l Tiotpd n&.v't'ot 'tàV 'l'f\Ç &pxflc; 

7-8 Op.ot"Éx_vw'l Sakk. : -r;sx_vWv P Il 8 ~yx_stpLcro:t Sakk.: - prjcr«t P Il 
16~i7 ivsxstp1crat"s Sakk.:- p~cran P JI 18 zpd(noo}; supp. Sakk. !l 
f[cro:J supp. Saldc li 24 1::slp.,;y Sakk.: t::dpa.Y P. 

1. Peut-être s'agit-il du personnage à qui Théodoret envoie la 
lettre XL VII, à l'occasion de la mort de sa fille. Voir Introdu_ction, 
p. 53. 

2. Date probable de l'épître : environ ft34. 

'1 

'1 
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qui excelle dans le travail du bois, connaît l'art de sculpter 
dans ce bois des figures d'animaux et d'arbres de toutes 
sortes et pbssède, en outr-e, un style dont la qualité l'em
porte sur le plus beau, c'est parce que j'ai fait passer 
votre service avant mes propres intérêts. Ayant, en effet, 
appris du très illustre Eurycianus 1 que ta Grandeur 
avait besoin de cet homme pour faire orner sa maison, 
je l'envoie sans tarder à ta Sagesse, afin qu'il confie l'ouM 
vrage au plus habile de ses confrères dans la profession 
et revienne le plus tôt possible chez nous. Aussi, puisM 
qu'ayant cet homme sous la main, nous avons préféré 
votre bien, nous demandons d'obtenir en retour la même 
faveur, et nous l'obtiendrons, si, après avoir préposé à 
vos travaux les ouvriers qualifiés, il revient vers nous 
aussitôt que possible. 

XXXIX (XXXV). A ANTIOCHUS, ANCIEN PRÉFET 2• 

Certes, de mainte autre façon, on peut voir l'équité de 
votre jugement, mais ce qui la manifeste plus que tout, 
c'est la façon dont vous choisissez les magistrats à qui 
vous confiez le gouvernement des peuples et des cités : 
prenant un soin égal de tous les sujets et choisissant les 
hommes les plus incorruptibles, ceux qui sont auMdessus 
de l'argent, qui tiennent équitablement les balances de 
la justice et qui, pour tout dire, sont les meilleurs, volis 
l~s placez à la tête des villes comme des pères, des méde· 
Cins ou des pilotes. Toutefois, si nous avons 'rencontré 
beaucoup de ces hommes vertueux qui avaient reçu de 
votre suffrage leur pouvoir, celui qui nous est apparu 
comme le- plus digne d'amour et de respect, c'est le très 
magnifique Néon. Nous l'avons mieux connu, en effet 
puisq~e c'est à lui qu'échut la charge de tenir le gou~ 
vernml de notre pays et que, pendant la durée de sa 
charge, il a fait en sorte, par son sage gouvernement, 
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xp6vov E~ oùp{rov <f>É:pEa8otl 't6 O"K6r.q>oc; ao<pé3c; KU6Epvé3v Tiap:e:a
KEVotaEV. 0~-roc; vOv notucrér.p.Evoç 'tflç &:pxflç, otô't"Oç l;lÈV &nY)~

À&.yTJ 8opU6oov ôp.oO KOÜ cppov-rlac.:>v, EyUp.vwaE M: 't"OÙÇ &pxo
p.Évouç TI«'t'plKflç KT'Jl'SEJ:lOV{otÇ" 'tpÉXEl ÔÈ 7totpà. '1:0 ÙJ:lÉ't'Epov 

5 J:lÉy:e:Boç, 06~cxv &.v-rt XPT]J:l&.'toov K'tT)a&.p.Evoc; KcÜ E:rü 'tft Bcxu
p.«cr'tft Kotl TIOÀÀWv EnotLVû.)V &l;l~ Àotp.Tipuv6p.:e:voç TIEVlc:t. ~AÀÀ&. 

'tOÛ'tOV otÔ8LÇ ~f:ll.V' p.:e:-r& 'té3V mv'ScxÀÜùV TIÉJ:ll{JOl'tE. M~ y&p 

yÉVOL'tO &v0pot EÙ:e:py:e:•t"EÎ.\1 ÎTtLO''t'6:.1fEVOV 'té3V dç EÔ:e:pyEa(OtV 

CJTU.XV(~El\1 Tipo<t>&.O"Ec.:l\1, 

10 XL (XXXVI). AOMETIANÇ! KOIAII:TnPJ. 

AL' ctô'ré3v p.Ep.otBfJKOI.J:lEV 't&v npotyp.&.-rc.>v, &ç oô c:pûoLç, &lÀ& 
yv6:lp.YJ 't&v &v8p&:ntû)V Ev &p:e:'tft KcÜ Kct.KlCf Kpot't'E'l. Kcxt ot 1:1Èv 
&KoÀotalotv, ot OÈ O"Co:l<f>pocrUvllv 't'L1fé3ow, oUx '6n0 q>Ucre.wç, &ÀA' 
(mo TipO~lpËcrEù>Ç Ku6Epv&>~EVOl. noÀÀ/,lv [ (y&Jp "<H(8voç) "l:Glv 132' 

15 'lcro:.UpG:lv K<X'TT]yopoUv'TC.•W, &c; Ep&(n XPl')lf&.'tc;.)\1 Kott qnMxpucrot 
K.o:.t 't'oO nf.dovoc; Ë<f>tÉp.s.vot, d~polfEV "tàv ÀCX!fTip6'tot'tOV NÉc.:>V«, 

na:p' ExElvotç p.Èv <f>(Prro:. Kat 'tpaq>Év'Ta, 'Tàv TIÀEOVEK't'ucàv c'5è: 
Bêd.u~&p.e:vov BLov, p.éXÀÀov êÈ oô p.6vov &.SiKG:lÇ 't~\1 xe:tpo:. npo
'TE'LVClll p.~ &vcxcrx6p.e:vov, &ÀÀ' oôOÈ 8tKot[c.>ç Ke:pê&vcxt npoe:À6p.e:-

20 \10\1 1 'TeX ÔÈ oiKEÎCl TipoÉp.EV0\1 de; 'T~\1 'Té::>V TI6ÀEGVV ÊTitp.ÉAe:tot\1 1 

~ecü noc.v'Tl lfÈV &.c'5ucoup.Évcp 't'~v · &Ko~v {moax6v'tct7 &Süt::otç 8è: 
KCÜ ouKocJl&.v'to:.tç &noKÀElcro:.v't'Ot 'tÔtÇ ToO StKO:.O"'TT]pLou KLYKÀ!5ctç, 

Tl otJv &v n.ét8ote:v ot 'tot.«U'Tl'}Ç a'TEpfJBÉv'TEÇ K118S.1fOVÜxç ~~e:a

't'Lv ÊK 'TOU'tCi>V 1fot8dv 't~V Ôf!E'TÉpcxv p.e:ycxÀonpÉTIEt<X\1, 

14.- lrà ]p su pp. Sakk.ll Ë[O•;o._:) t;upp. Sakk. 1117 b~E(vot~ P : hdvl')Ç 
Sakk.ll <pUvtcx Sakk. : <pÜVt"et P il 18 p8ùul;<ip.svoy Sakk. : ~ôEHu- P. 

1. Date probable de l'épître: environ !134. 
2. Voir aussi ép. 20, de la collection Sirmond, au prêtre Marty~ 

rius (P. G., 83, col. 1197 B C) : '1-lyd't'ctt p.Sv ~ 1ptScrt~ W~ 1tptcr0udpa 
·6jç yvWp.'f)Ç' vct.~ 0~ 't"~'llftSow ~ yvt6p.YJ. Un exemple précis vient justi
fier cette affirmation. Un tel principe ne peut engendrer qu'unn 
morale de la volonté. 

3. II s'agit d'une réputation, sans doute plus ou moins justifiée, 
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que sa barque fût toujours poussée par des vents favo
rables. Si cet homme, en quittant aujourd'hui ses fonc
tio~s, a, pour sa part, déposé le fardeau des tracas et des 
soucis, il a, par contre, privé ses administrés de sa pater
nelle sollicitude; il court. rejoindre votre Grandeur, 
après avoir acquis la gloire au lieu de la fortune et avec 
l'éclat de cette admirable pauvreté· si digne de louanges. 
Renvoyez-le nous donc pourvu d'un nouveau mandat 
de gouverneur, car Dieu nous garde qu'à un homme qui 
sait faire le bien on ôte les occasions de le faire ! 

XL (XXXVI). Au QUESTEUR DoMITIEN 1• 

Les faits eux-mêmes nous ont appris que ce n'est pas 
la nature, mais la raison de l'homme qui, dans le bien 
comme dans le mal, joue le premier rôle 2• Et si les uns 
pratiquent l'intempérance tandis que les autres observent 
la tempérance, ce n'est pas la nature qui les guide, mais 
le libre choix de leur volonté. En effet, bien qu'on reproche 
souvent au peuple d'Isaurie d'être attaché aux richesses, 
d'aimer l'or et d'en désirer toujours plus 3 , nous avons 
trouvé dans le très illustre Néon - qui est pourtant né 
et qui a grandi dans ce pays - un homme qui a horreur 
de la vie Cupide et qui, mieux encore, non seulement a 
refusé d'allonger les mains sans en avoir le droit, mais 
est allé jusqu'à renoncer à des avantages même légitimes, 
a négligé ses propres intérêts pour s'occuper des cités et, 
tandis qu'il a prêté l'oreille à toutes les victimes de l'in
justice, a fermé l'accès de son tribunal aux hommes 
injustes et aux syc·ophantes. Quelle perte subiraient donc 
ceux qui seraient privés d'une telle sollicitude, ces faits 
mêmes peuvent l'apprendre à votre Magnificence. 

comparable à celle des Crétois, qui passaient pour menteurs, ou des 
Égyptiens, pour arrogants. 

JI 
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XLI (XXXVII). AN11.PE-'?- Enii:KOnQ I:AMOI:ATON. 

6CX.UI;l0tO''t'tôÇ ~1f1V ~~ooyp&.<fn']OOtÇ, <% &ptO"'tE, 'LO'I:Ç 'té2!V À6y(o)V 

Xf>l"J0'6t1fEVoç xpW~:~-cwt 'tàV 8Eocf>tÀÉO"'t'Ot'l:OV l\up.tcxvàv 'tàv Tif'E0'-

6û't'Ef>OV' 'tOtoO'toV ydtp cx.ù't"àv EtOop.Ev, oTov Otdt 't'&v Yf>CX.I:llf&.'t"c.>V 
5 ~PI:l~vEucrcxç. Kcxt Eyd:l ~;~-h TIElp«v ËÀcx.Bov 'TOÛ -rp6nou, -roO OÈ 

À6you &.né.ÀcxuaEv ô ÀE&.ç. ~E~;~-È y&.p ~ v6croç Êl<:é.:.ÀucrE, p.6vov OÈ 
T&v &tcpocx't&V &.tc~Koot 3-rt 't'OLoO-roç &v~p, otov ~ a~ Oat6't'Y]Ç 

ÔTIÉÔEtf,.EV. 'AÀÀ&. yEUO'otÇ ~lf&Ç, KOll VÛV 't'à. 'ÔTIEpKEllfEV« l;lli,J-l"}

<1Ô.~EVOÇ VE<J>~, \jJEKÔ.O~Ç ÔÀly~ç Ot<J>[~a,, K~\ èl,ljJ&n~Ç TI~pÉpXE-

10 'Totl. 'EifÈ 0È ~O"EV 1 3n p.ot -r6:.v n:pàç 't'~V O"~V &.yt6't'Y]"[Ot ypotf;l

l;l&.'t'roV EyÉvE'To np6E,Evoç • tc at y&.p &a8~::v&ç Ôtatcdp.Evoc;, E:OTioU

ôoc.aa Ot' otfvtoO npocrEtTIElv crou 't"~V ôcn6't'Y]'t« K<Xt Elç 't~V [ônÈp 

E:!fOÛ] Tif>OO"EUX~V Ôu::yElpott. 

XLII (XXXVIII). EY0AAIQ n PEI:BYTEPQ. 

15 Ml«v ~"X~K<hç TI~p~IJ'ux~v ~v ~ffo[E ~m TI6À[ .. ], ~~v ~~ç 133' 
a~ç BEocrEBElcu; cruvoucrlcxv, crq>60pa f]vt&.Bllv, 't"CXU"T"lÇ Èv -roooÛ'T'fl 

p.~ &noÀotÛOotÇ xp6v9· 'A''J...y& OÈ TIÀÉov Bn '!ft &0oK~"C9 -rotU't'n 
l:;Tjp.l'l TIEplTIE'Tt"tG:lK{.)ç, Kott" &8up.&v, &ç EtK6Ç, OÛÔÈ 't0V 'iJuxa.
yQyoÛV"CIX ËXElÇ KIXL 'T~V &Bup.(a.v 'C<X'tÇ 't"OÛ Tiotvor.ylou nvEUJ:lCX"t"OÇ 

. 8 x~l. vûv tèt 6n:EpxEip.E'~a vel xo:1 -cavVv 't"à. Û1tEpxdp.Evo: Georgiades : 
xa.1-.avüv ûtt~p kxalva.: P Snld•.ll9 '1Éf1), 'fsxiOa.~ sic interp. Georg·iades: 
v&~j>'l] ~Ex<iOa.ç P Sakk. Il 12-13 [&r.€p ip.oü] su pp. Sakk. Il 15 ,~OLE ''fi] 
1tOÀ[ E~l su pp. Sakk. 

1. L'épître a certainement ét6 écrite avant 4'18, puisqu'il res
sort des Actes des conciles qu'André mourut vraisemblablement 
peu de temps après le synode réuni à Antioche en 44'1, pour juger 
le cas d'Athanase de Perrhe (MANSI, VII, 8'1û B; FLEMMING, Akten, 
p. 6, 28; MARTIN, op. cit., p. 7, n° 27). 

2. Prêtre iitconnu par ailleurs. 
3. Voir une image semblable dans l'épître X, à Aërius : 'Aôo~a{c; 

~p.aç .... TC~pwpWY ôt<}üÏY"taç, 
4. Euthalius ne nous est pas autrement connu que par cette 

épitre et par l'épître XXXIII, s'il s'agit dans les deux cas du même 

•.. 
' 
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XLI (XXXVII). A ANDRÉ, ÉvQQUE DE SAMOSATE 1• 

C'est à merveille, excellent ami, quo tu nous avais 
dépeint avec les couleurs du langage le prêtre très cher à 
Dieu Damien 2 : car il est apparu tel que tu nous l'avais 
fait connaître à travers ta lettre. Si j'ai pu, pour ma part, 
apprécier ses manières, le peuple, lui,· a goûté sa parole. 
La maladie, en effet, m'.en a empêché et c'est seulement 
par ses auditeurs que j'ai entendu dire que l'homme était 
bien tel que ta Sainteté nous l'avait fait entrevoir. Mais 
voici qu'après nous avoir mis en goût, imitant les nuages 
qui sont au·dessus de nos têtes, il fait tomber sur nous 
une fine pluie et passe en nous laissant sur notre soif :~. 
Du moins m'a·t-il personnellement causé de la. joie, puis
qu'il s'est chargé de porter une lettre à ta Sainteté : car, 
me trouvant malade, je me suis empressé de saluer ta 
Piété par son entremise et de l'inciter à prier pour moi. 

XLII (XXXVIII). Au PRÊTRE EuTitALIUS '· 

Après n'avoir eu, en cette ville, d'autre consolation 
que le commerce de ta Piété 5 , j'ai été fort peiné d'en être 
privé pendant si longtemps. Mais je souffre plus encor.e 
à la pensée que, tombé dans ce malheur inattendu 6 et, 
comme il est naturel, en proie au découragement, tu n'as 
même pas quelqu'un pour te réconforter et chasser ce 
découragement par les consolations du Saint-Esprit. 

personnage, comme on est porté à le' croire, vu que, dans les deux 
cas, le prêtre Euthalius nous est préseq.té comme étant aux prises 
avec des difficultés d'argent. Date de l'épître : incOnnue. 

5. Quelle est cette ville ? Ce n'est évidemment ni Antioche ni 
Bérée, où nous savons que Théodoret 'ne manquait pas de relations, 
mais on ne peut rien établir de plus. 

6. Euthalius est vraisemblablement en train de se débattre contre 
des créanciers ou contre le fisc. 
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Èn9S«tç &nEÀcxUvov't'«. "An.', ~ Bomp.&.crLE, yEvoO aèxu"tép Kotl 

cr6p.6ouÀoç Kat ÔLSâcrKotÀoç, Kat ~v ÈJC: ncwSOç l;lE'T~ÀBEç qnÀo
aocptow Èv 'Totç &.y&aLv Ën(ÔEL~c:u, KOll l;lct8É'TCilO'CXV &TIOtV't'EÇ, &ç 

~?Y'f ~iXÀÀov ~ À6y<f <!nÀocro<t>Eêç, oil8Ëv ~Èv ~you~Evoç ~<1 
5 &.vBp&,TILvcx, nÀoÜ't"ou ÔÈ j5E:U!fot't"IX KalTIEvLo:v Eox&.'TYJV 'laa nBÉ

p.Evoç. <EK&.'TEpov y&p, &ç ota8a, K«'t<X 't'~V Eûptnoov ÈntppoL«V 
-rftÔE K0tKEÎ:OE TIÉcf>UKE l;lE'!ot8a(vELV, KO'.l VÛV f!ÈV CÔÇ 'TOÛ't"OV

1 
VÛV 

ÔÈ &ç ÈKEtvov dvcu. 'ApE'T~ M, ~ç Tp6q>t~;~-oç ûn&.pXELÇ, p.6vL
J;l6V ta'TLV &yct86v, Kotl XP~ 'T«UTYJV 'TOv lfÈv KEK'Tl'}l:lÉvov &acpet-

10 Àéôç cf>UÀÔC.'T'TELV, 'T0V ÔÈ O'ÔK ÎtXOV't'Ol O'TIOUÔCXÜ.ùÇ l;Tl'tEÎV' xpua0\1 

ÔÈ KOll 't'&ÀÀ.ot &yet8è< 'TOÛ TIÀOU't'OU TI«p6V"t0l l;lÈV ÔE6V'TCI:IÇ otKo

vop.ElV, &n6v't"oc. ÔÈ p.~ noBEtv. Tot0TOL <(>LÀoaoq>&v SLCX'TEÀEtç• 

't«Ü't'CX. Kcx.l E't"ÉpoLç Elcr11y~crm noÀÀét.KtÇ. McxBÉ"Tmcrcxv 'Tolvuv ot 

Z::11'To0v'TEÇ, &ç xp~p.cx'Tcx p.Ëv Acx6E1v 1 [tcr]xUoucrLV, [ &pE J't~v SÈ 133 v 
15 (cru ]À~crcxt oû SVvcxv'TCXL n~TIO'TE. 

XLIII (XXXIX). AriANJ:f MONAZONTI. 

Tà p.l")O€v &ycxv Jecxt l;lÉ'Tpov &ptcr'tov, Kcxt Ocrcx 'TOtcxO'Tcx 
't"olç n&:Acxt crocpotç E'~pl")'TCXL, Ent TICXV'tàç ~yoO lfCXL KCXÀoO 'tE Kcxt 

O"Uifcf>ÉpOV't"OÇ" OÛ yà.p p.6vov 't'dt "ÜI{JT]Adt KCXl ÔnÉpoyKcx KmÀUEtV 
20 cppov~lfCX'TCX EBÉÀov'tEÇ, 'TCXÛ'Tcx Ecpcxcrcxv ot 't"~v 'T&v ~800v &vcxàE

~&.p.EVOL OtcxK6crlfT]O"LV, &ÀÀôr. Kcxt 't"Ôt Atcxv 'TCXTIEtvôr. Kcxt nÉpcx 't"OO 

p.E'Tplou KIX'Tm ;nou KElp.Evcx &vopBoOv'tEÇ Kcxt 'T~V crulfp.E'tptcxv 
OtO&crKOV'TEÇ. Xp~ "t"olvuv crE, Mcrno'Tcx, aocpàv Ov"Tcx Kcxl 'TOÙÇ 

&noue; aocpCl;Etv Ouv&.p.Evov Kcxl 'T&v 'TotoV'Tmv À6yCI,)v nA~pT] 

11 .{pOà prop. Georgiades: &YOrJ P Sakk.l/14 [lcr];z6ouow, (&:pE]'~~Y 
supp. Sakk.fl15 f.cru]).rjo-ett supp. Sakk. 

1. La sagesse que prêche ici Théodoret est la même que celle 
des stoïciens qui enseignent, d'une part, à faire un usage raison
nable des biens dont on dispose, de l'autre, à ne pas désirer ceux que 
l'on n'a pas. Il n'est pas rare de rencontrer ainsi, à travers la cor
respondance de l'évêque de Cyr, des préceptes qui semblent tenir 
autant de la morale des philosophes que de la morale chrétienne. 

2. Date de l'épître : inconnue. 
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Sois donc, à toi-même, mon admirable ami, ton propre 
conseiller et ton propre maître, montre dans les luttes 
cette sagesse que tu as poursuivie depuis ton enfance, ei 
que tout le monde sache que ta sagesse est plus effective 
que théorique, n'attachant aucun prix à tout ce qui est 
humain et regardant d'un œil égal les flots de la richesse 
et la plus extrême pauvreté. Car il est naturel, tu le sais, 
que l'un ct l'autre, imitant le flux dans les détroits, se 
déplacent tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre. Si la vertu 
- dont tu es le nourrisson - est un bien stable, et si 
celui qui la possède doit la garder sans faillir, comme 
celui qui ne la possède pas doit mettre son zèle à l'ac
quérir, pour ce qui est de l'or et des autres biens de la 
fortune, il faut, lorsqu'on les a, les gérer de la manière 
qu'il convient, mais, si l'on en est privé, ne point les 
désirer 1 • Telles sont les sages pensées que tu ne cesses 
de méditer, telles sont celles que tu as aussi souvent 
prêchées à autrui. Que ceux qui sont en quête des ri
chesses sachent ,donc qu'on peut s'emparer de biens 
matériels, mais que dépouiller quelqu'un de sa vertu, 
on ne le peut jamais. 

XLIII (XXXIX). A AGIANUS, MOINE '. 

Les 1naximes Rien de trop ou Rien n'est meilleur que 
la mesure et tous les mots semblables prononcés par les 
sages de l'antiquité me paraissent en tous points con
formes à la fois à la vertu et à l'intérêt ; car ceux qui 
entreprirent de régler les mœurs n'ont pas· voulu seu
lement, en parlant ainsi, interdire les pensées hautaines 
et orgueilleuses, mais aussi redresser celles qui sont d'une 
modestie et d'une humilité excessives, et enseigner la 
juste mesure. Toi donc, maître, qui es un sage et qui sai~ 
rendre sages les autres, toi qui es riche de semblables 
maximes, qui as appris à aimer ton prochain comme toi-
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-ruyx«vov"Tot K«t Cf.Jt?..s:îv -ràv nËÀaç &ç cre:cxu't'Ov ôe:ôtôayp.Évov, 
p.~ BÀ6:TI-re:tv 't"ote; EyKro!flotç ToO cf>tÀoup.Évou 't'à <J>p6vrns.a, p.fJÔÈ 

'TÙv p.Èv cxtpEtv e:tç Ülf.loç Kott p.E't'Ecvpil:;s:tv 'rote; À6yotç, Ecxu'tàv 

ÔÈ 't'CX'l1ElVOÛV ÔnÈp 't'à lXyotv ICCÜ 'C~V OÔK ÊTiottVOU!fÉVT)Y TotU'tfJV 

5 &p.e:-rpiav ollpe:tcr8oo., p.fJÔÈ 'réf TI68cp -r~v e:Ôcf>YJ~:tlcw p.e:'t'pe:tv, 
&ÀÀd 't'~ V &:À~8e:tcxv npo'tt(:l&v 't~Ç <f>tÀLetç, Kat KpUTI'TEtV l;lÈV 'tdÇ 

1:oO <i>lÀou <~À•o~ç (1:~01:~ y<lp ii 1:~ç <i''À(~ç vo~oat,~ç TI~p•y
yu~·.'Ay6m~, ÀÉyrov, K~ÀU'!JEl TIÀ~Soç &~~pni.lv),1:& ol: 
cf>cuv6p.Evot KCX.'Top8&,f!CX'T« aup.p.É-rpooç 8«u1f&.l:;e:tv. f(ocl •rcxO'Tot 

10 ÀÉywv, oô 't~V cr~v ôtô&mcro &:yxtvotcxv, 't'~v n&.v'Toov p.&Àw-rct 

't"d 't'OUXÛ'tct TIETIIXLÔEUlJ.ÉVl'JV, &:ÀÀd 'tOÙÇ Êl;lOÙÇ ÊTtcdYOUÇ &no

Kpouéf!EYOÇ' l &noKvale:t [~te:] yckp 'toU-rCùv -rà Ë'Te:pov· fjKouaor. [ôè: 134 r 

K~l]1:o0 0Eo0 0[ là< 1:00) 'TTPO<i'~'<OU Tipoç 1:0V 'fcrp~~À ÀÉyonoç· 
A<X6ç.p.ou, oî p.cxKapil;ov'TEÇ üp.&ç 1lAotvé3crtv '6p.&ç, 

15 Kott 'r~V 't"p(6ov 't"é3V "llOÔé3v 'Ôp_é3v 't"otpÔc:crcroUC"L. n:e:pt p.Èv 

-roU-roov -rotU'tllV crou -rft 8s:ocr:e:6dq: -r~v ÎKE-r:e:(av "llpocr<J>Époo· "llEpt 
ÔÈ -r~ç "llottôOç ÔtÔticrKoo crou 't"~v 8s:ocré:6:e:totv, &le; K~Ôop.ott p.Èv 

otô-r~ç Ôtà -r~v Opq>otvlotv, oU p.~ v Ep.otu"t"Ov dç -roùç "ll:e:pt 1;1VT)C"-

1:E(~ç K~8~K~ À6youç, &ÀÀ<X 1:ft ~~~pt 1:~U1:~Ç TI~P•Xmp~cr<X 1:~v 
20 :Ê~oucr(ow. notpotKotÀé3 ÔÉ C"OU 'r~V Ôcrt6'1"l"J't"Ol ÔTJÀ&crott ~P,ÎV 't"OÜ 

P,VTJO'T:e:Ucracr8ott 13ouÀop.é:vou Kott -ro'Üvop.ot Kott -rO yé:voc; (oûôh 

yàp "t"oU-roov "llEptdx:e: 't"èc. yp&.p.p.ot-rot), 'lvot Kott -rft p.Y]-rpt Kott -rote; 

2 P-nB€: Sakk. : p.~ Bi P 113 ,ov rûv Georgiades: -rO fJ-Sv P -rf..: fJ-h• Saldclf 
~[J-'l'lBS Sakk. : p-~ B€; Il •~V P : -rO Sal<k. no~ ap~e Il 12 [p.11] su pp. 
Sal<k.JI 12-13 Ios %a<] su pp. Sakk, Il 13 o[<a Too] su pp. Sakk. Il 
1 ()-20 •~v €Çoua(o:v recte, ut videtur, conjecit Sakk. : •ii~ €Çoucr(o:; p 

1 .Il faut entendre qu'Agianus avait écrit à Théodoret une lettre 
dans laquelle il chantait avec excès les louanges de l'évêque et se 
faisait, par contre, plus humble qu'il ne convenait. Dans le texte 
que nous adoptons •Ov p.ÈY représente donc en fait Théodoret lui
même; si l'on préférait la leçon de Sakkélion •à. p.ÈY, il faudrait 
entendre c:X fJ-ËY o:l'pm elç 0o/o~ comme une formule neutre qui ferait 
allusion aux louanges décernées par Agianus à Théodoret, et •à. u.Sv 
comme désignant l'objet des hyperboles d'Agianus, sans qu'il s~it 
possible d'en préciser la nature. 

i 
·< 
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même, tu ne dois point par tes éloges troubler la raison 
de celui que tu aimes ni, d'un côté, par tes paroles, élever 
l'un au pinacle et l'exalter 1, et, d'un autre côté, t'hu
milier toi-même plus qu'il ne faut et tomber dans cet 
excès qui n'a rien de louable, ni mesurer tes louanges à 
·ton ;ffection, mais tu dois préférer la vérité à l'amitié, 
laisser dans l'ombre les souillures de ton ami (car c'est 
là ce que prescrit le Législateur même de l'amitié : L'a
mour dit-il 2 couvrira une multitude de péchés) et n'ad-' , 
mirer, d'autre part, qu'avec mesure les traits ~e ve~tu 
qui apparaissent. Et je ne dis point cela pour en 1nstrmre 
ton intelligence, plus qu'aucune autre formée à de telles 
pensées, mais pour écarter de moi les louanges que tu 
m'as décernées, car tout ce qui diffère de ces vérités mc 
blesse 3 , ayant entendu Dieu lui-même dire à Israël par 
son prophète : Mon peuple, ceux qui t~ disent heure~x 
t'égarent, et ils ruinent le chemin où tu dm~ passer 4

• Vmlà 
la prière que j'adresse sur ce point à ta P1été. Quant à la 
jeune fille, j'informe ta Piété que, si je m'intéresse à elle, 
c'est parce qu'e11e est orpheline, mais que, per.son~el
lement je ne suis pas allé jusqu'à parler du chOix dun 
fiancé ~tai laissé à sa mère le soin d'en décider. J'invite 
cependant ta Sainteté à m'indiquer et le nom et la con
dition de celui qui désire l'épouser (puisque ta lett;e ne 
contenait aucun de ces renseignements), afin que Je les 

2. 1 Pierre,_lt,S. Voir aussi ProY., 10,12 et l'épître de saint J acqucs, 
5,20. . 

3. Ce sens résulte de la leçon du manuscrit, qu'il paraît poss1h!e 
de conserver, le géf!.itif après Ë<Epoç, employé comm~ comparatif, 
n'étant pas rare : dans ce cas co(r:wv représente év1~emment les 
vérités que Théodoret vient de rappeler. On pourrmt cependant 
être tenté de corriger Ët~pov en &fJ-npov : il faudrait alors co~
prendre que l'évêque de Cyr est bles~é par_ le caract?re excessif 
des louanges que lui a décernées le mome Agmnus ; mals cette cor
rection ne nous semble pas nécessaire. 

4. Is., 3,12. M.;me citation dans De Providentia, X (P. G., 83, 
col. 720 D). 
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Tipoa~Kouat -rft ncuôl "tcdh« not~O"Cil yvtôpt~u;x KcÜ aup.6ou~s:Uacv 
'Tèt &ÉOV'Ta. 

XLIV (XL). ll:OKAl:l!,l l:O~Il:TI;I. 

Toùç Tiap' ôp.&ç cf>ot"t&v-raç vÉouç oô f:6vov 'T~V EÀÀ&Sor. 

5 q>oov~v ÈKTicttOs:Us:-rs: Kat -r~v &'t''t"LK~V s:ôyÀoo't"'t"Lav OuS&.aKE"tE, 
&H& K<Xl ~fjç HH~ç &E;coO~• Tipo~~8El<Xç, ~fjç ~• ~&v ~80\v 
ÈTtLifEÀ61;1EVot K00'1fL6'TY)'tOÇ KOtl "tàv BCov TipOç &pET~ v I)ÀÉTIELV 

notpcxcrKEu&.l:ov'TEÇ' npOç OÈ -roU"t"otç Koc.l 'T~V &ÀÀYJV ctfhOOv 

TIOLEÎ0"8E KT)0EI;lOVl«V, "t&JV &.3tiŒÎ:V TIEtpÜ)IfÉVCùV &.ncxÀÀci't''tOV'tEÇ, 

10 't'ole; &<f>s:Às:Lv Ouvaf:ÉVOLÇ auvta-r&v'TEÇ, Kat &.naE:cxnÀ&ç -rà 

Tiot'TÉpQv Epycxl:61;1EVOL • 't'<XÜ'Ta yèt.p 'lOtcx. 'T&v KaS' flp.âç 'Ti)v 

ÀoytK~v 'T«U'TYJV crocpüxv 'Tcxî:ç 'Té3v &vBpOOn(o.)\1 lfJux«tc; È1fB«ÀÀ6v
-rc.w. TotaU't'aç ttxs:t ncx.p« -rfjç a~ç p.s:yaÀovotcxc; s:ûEpys:atcxc; ô 
s:ôys:vÉO''Tot'tOÇ Kat no8s:w6'to:.·-roc; utàç ~p.& v CI>C\mnoç. Kal yàp 

15 ~vLKot ot 'l'le: pt 't~ç Kl")potpXLotç Eve:Lcr't~Ke:Lcrotv 1 &y&ve:ç, 'tl.> v [Ev J 134 v 

cxyQvLl;;ol;lÉVQV ~cr8ot Kcù TÙi!v ônoOv npcx't"t"6V1:Ci>V ônè:p 1:00 

vÉou. Kott vOv SÉ, &ç EyvQv, noÀA~v ~ cr~ 1;1EyotAocputcx aTiouS~v 
O"UVELO'~Ve:yKe:v, G.Scr1:E otft't'Ov 1;1~ 't'&V &yolJ.ÉVQ\1 Kott cpe:pOlJ.ÉV(I)\1 

1!5-16 [lv J ayocYt~op.ÉvtoY su pp. Sakk. 

1. Rien ne permet de déterminer de façon précise la date de cette 
épître. Toutefois on peut, semble-t-il, affirmer qu'elle a été écrite 
bien avant 446, si, du moins, le Philippe dont il est ici question est 
à identifier avec le décurion de ce nom dont Théodoret parle sou
vent dans ses lettres de 446-447, relatives aux impôts de Cyr: car, 
tandis qu'en 446, Philippe apparaît comme responsable des affaires 
municipales de Cyr, dans l'épître XLIV, au contraire, il entre seu
lement dans le sénat local et semble à peine sorti de l'adolescence, 
puisqu'il vient de compléter sa formation générale à l'école du 
sophiste Isokasius; un certain temps a donc dû s'écouler entre la 
rédaction de la lettre XLIV et celle des épîtres 42-47 de la col
lection Sirmond. 

2. L'expression •~v Àoyot~v aorp{av semble viser surtout le côté 
moral de l'enseignement d'Isokasius. La sagesse enseignée par les 
sophistes est conforme aux principes de la raison philosophique 
dont elle est une application pratique à la vie. 
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fasse eonnaître à la mère et à la famille de cette jeune fille 
et que je puisse donner moi-même les conseils néces
saues. 

XLIV (XL). Au soPHISTE IsoKASIUS 1 • 

Aux jeunes gens qui suivent vos leçons, vous ne vous 
bornez pas à. enseigner la langue grecque ct à apprendre 
la douceur du langage attique, mais vous les jugez dignes, 
aussi, d'une autre prévenance, puisque vous veillez à 
embellir leur âme et les disposez à orienter leur vie 
vers la vertu ; vous poussez encore votre sollicitude à 
leur égard jusqu'à écarter d'eux ceux qui cherchent à 
leur nuire et, au contraire, à les mettre en contact avec 
ceux qui peuvent leur faire du bien : en un mot, vous 
agissez comme un père. Voilà bien le propre de ceux qui, 
comme vous, déposent cette sagesse rationnelle dans 
l'âme des hommes 2• Tels sont les bienfaits qu'a reçus 
de votre magnanimité notre très noble et très cher fils 
Philippe. En effet, déjà à l'époque où avaient lieu les 
concours pour la kérarchie, tu étais de ceux qui luttaient 
et faisaient tout leur possible en faveur de ce jeune 
homme a. Aujourd'hui encore, je le sais, ta Magnificence 
s'est beaucoup dépensée pour faire en sorte qu'au lieu 
d'être de ceux que les hons chefs traitent mal, il soit du 

3. Cette phrase demeure pour nous très obscure. Selon Sakké: 
lion (p. 32, note 1), il pourrait s'agir d'une sorte de concours q~1 
aurait eu lieu entre les jeunes étudiants et dont le but pouvait 
être de décerner de titre de ~~papxo~ au meilleur. Aucune des 
autres lettres qui concernent Philippe {ép. 42, 44, 47 de la col
lection Sirmond, et XVII, XX de la collection de Patmos) ne nous 
éclaire sur ce point. En tout cas le Thesaurus d'Henri Estienne 
ignore ~~p~pz.oç et x·f!p«pxloc. En revanche xEpocpxîa (commandeme~t 
d'une aile) est attesté, en face de ~Ep:ipy_'t]~ (alae praefectus) : mals 
que viendrait faire ici la mention d'un grade militaire? Nous 
n'entrevoyons donc pas la moindre solution à la difficulté. 
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(mO "t"é3v KIXÀf.3v ~YEI;l6VCùV E'tvcu, &:Uà. -r&v ye:pottpO!fÉVV.W KO:.t 

't'Lif~Ç &~LOUI;lÉV<ùV. Kcd crot TioÀÀà yé:vot't'o &ycxB&., 'TOt«U'tTJV 

notoup.Év9 KY]ÔqJ.oVL«v 't"&v Tiot"t"pOç Ecr't"S:pfJp.Év(t.)V, cYnÈp 1fÈV 

o~v 't'OU't"CùV Kcxl ~p.E'i:ç x&:ptv Ol;loÀoyoO~:e:v 't'ft l;lEYIXÀOTIPETidCf 

5 't'ft crft ' hrEtÔ~ ÔÈ 'tÉ<.ùÇ otÛ'tq, ÀUf!CX(VE't'CXL 't"0 &l;,lCùlfCX (&noa't"EpE. 
yèt.p CXÎl"tèv Kat 'Tâlv 't'OÛ BouÀE:U'TY]pLou Tif)(.>'tdCùv) Kotl Tt6:V't'EÇ 

ot Ent't~Oe:tot Tipàç 'tOÛ'tO Oucrxe:pa(voucn KcÜ &nEtÀoOcn f!T}KÉ't't 

't"âJV Tipayp.&.'t"CùV q>poV't"Li:;ELV 1 e:t 'LOÛ'tO yÉVOL't0 1 TICXpOtKO'.À& 0"0\J 

"t"~V aocplor.v &vcxÀot6Écr8ott -roO-ro 'T~Ç EÔe:pyEcrLotç 'Tà Etôoç· e:ôe:p-
10 ye:o{ot y&.p Ea·n, Kot'tàc. -cOv 't'f}Ç aijç p.e:yiXÀonpe:ne:Lcxç mcon_6v, Et 

KcÜ "To'i:ç dô6crt 't& -rijç n6ÀEooç np&.yp.cx'Tcx. BÀ&.Bl'} vo~:~Ll:;,E't'<Xt. 

ToO'to yà.p ~ a~ TIOtoOcro:. ~.u::ycxÀonpÉTIEtor., -r~v na-rptK~v 01.Ô8tç 

ÔEl~El cJnÀocr't'opyloc:v. 

XLV (XLI). 0EO!l.OT!,l Enll:KOn!,l ANTIOXEIAl:. 

15 AÉS:CùKE TI«Lcrtv ~ <pUaLÇ EÔK«LpCùÇ n«.PPl'JauXl;Ea8cu npàç 
'llCX"tÉpoc:ç, Kott "tO'LÇ otJ<:é:"t<XlÇ Ô "t~Ç S:ovÀE(oc:ç V61fOÇ Kott crtyft 
"t~V 0EO'IlO"tE(otV "tllf&V K<Xt ÀotÀE'i.V_npàÇ "tOÙÇ KEK"tl']lfÉVOUÇ lfE"tà. 
&ÀYJ8ELaç & S:Et. 0\hoç Kott natS:ov6p.otç Kat nauSo"tpl8atç v6p.oç 
Kat n6!crL "totç &pxEtv ÀaxoOalV ~ "tÉXVfJV 't'Lv&. Kat EnLa"t~!fTJV 

20 natS:EUoucrt. 1 T o'hcp 8a,Pp&:Jv < "têt> v6p.cp >, Kat npàç "tOU "tep 't'ft 135 r 
'l:~Ç !cpllç <JOU <JIUX~Ç ~~cp6'l:~'l:' Kal a,aMcrc•, ~Ç &vc.>8Ev ~~/Xç 
~~(QOEV ~ a~ 8c:oaÉ8Etot, "ÔTIEp8a(vCù "tOÙÇ Bpouç, Kott "t~V &Oo

K~"tCùÇ f:lOL O'Uf!86!crcxv &8uf!Lotv f:lE"t 'EKc:lvl']Ç, ~ç E<f>l']V, mxpp,alaç, 
't'àv Ef!OV Ot8&.aKCù 0Ean6"tfJV. "'H/..yl')crcx yàp Ov"tCr)Ç Klit À(cxv 

25 ~8u~~<Ja, 3'1:' ~0· 'l:~V l:ma~~lav 'l:~Ç O~Ç Oa•6'l:~'T:OÇ, 'l:~V E1Ç 

5-8 tO àÇ((!)p.a .•• ylvot-ro recte, ut videtur, sic intet·p. Geor
giades: aliter Saltk. non apte Il 10 ;.uxtà. t6'1 Sakk. : tE post xatà 

a del. P Il 20 r.cnÔEÛouo:n Sakk. : - O"tY P il < •0 vôp.L? > add. Sakk. 

1. Toute la fin de cette lettre est également obscure. Il paraît 
seulement en ressortir que l'évêque de Cyr demande à Isokasius, 
qui avait fait obtenir à Philippe une certaine fonction dans l'admi
nistration de sa ville, de retirer son bienfait ou de le différer, puisque 
les circonstances sont telles alors que cette fonction cause à Philippe 

. i 

1 

1 

1 

L_ 
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nombre de ceux que l'on honore et que l'on juge dignes 
d'un haut rang. Puisses-tu, de ton côté,· recevoir mille 
avantages, toi qui prends un tel soin des orphelins ! 
Pour cette sollicitude, donc, nous rendons grâces à ta 
Magnificence ; mais, puisque jusqu'ici sa fonction a été 
pour lui une source d'ennuis (car elle va jusqu'à le priver 
du premier rang dans le sénat) et que tous les siens en 
sont mécontents et menacent de ne plus s'occuper des 
affaires, s'il devait en être ainsi, je demande à ta Sagesse 
de remettre à plus tard cette forme de bienfait ; car il 
s'agit vraiment d'un bienfait, étant donné le but de ta 
Magnificence, quand bien même ceux qui sont au courant 
des affaires de la cité y voient un dommage. En effet, en 
agissant de la sorte; ta Magnificence manifestera une fois 
de plus sa paternelle affection'· 

XLV (XLI). A THÊODOTE, ÉVÊQUE n'ANTIOCHE 2• 

C'est un bonheur que la nature ait donné aux enfants 
le droit de parler librement à leur père, tandis que la loi 
de la servitude prescrit aux serviteurs de respecter en 
silence l'autorité de leurs maîtres et de dire en toute 
vérité ce qu'il faut à ceux qui les ont à leur service. Cette 
même loi vaut aussi pour les paedonomes, les pédotribes 
et tous ceux qui ont obtenu une charge ou qui enseignent 
quelque art ou science. Fort de cette loi et comptant 
en outre sur la douceur de ta sainte âme ct sur les sen
timents dont ta Piété nous a dès le début jugé digne, je 
dépasse les bornes et fais savoir à mon maître, avec la 
franchise dont je parl~is, quelle peine s'est .abattue sur 
moi à l'improviste. Car j'ai réellement souffert et j'ai été 
bien peiné que le voyage de ta Sainteté, je parle de 

plus d'ennuis qu'elle ne lui procure d'avantages. L'intention du 
sophiste était bonne, mais elle n'a pas porté les fruits espérés. 

2. Date de l'épître : 423~429. 
Correspondance. I. 10 

1 

1 



'-------

llO I~EOMlPHTOY EIIIlJTOAA l 

't"OÛ ~Apxcxlou q>~p.(, oôêe;lç KOI.'t"Ef:l~VUO"EV, oÔ0È & 8EO<f'tÀÉO't'CX't"OÇ 

~ AÉnoç ô 1tpEcr8tnc:poç. r p&cpof:lCU y&p cxfl'ràv Ent 'Tfiç crfiç &.yt6-
''CTJ't'OÇ &ç ~ÔLKl'"J!fÉVOÇ 't"IX p.Éytcr-ror.. "'H8EÀOV yàp K<Ù 11flO!fCX8dv 

crou 't~V EnÉpacr't"OV napouo{otv, Kotl Spap.s:tv &ç ôn6TI't'Epoc;, 

5 KCÜ 't"~V rtvôotpov ÔTIEp6fjvctt, KO:.l ~Ç Gl<f>EtÀov 't'Lf:lf}Ç (:lOtp·cxv 

yoOv 13pcxxu"[&.'t"'lV EK-rtcrcu, Kcxl -r&:ç ÔÀLycxç lËKElvo:.ç ~1;1Épctç cru v-. 
ÔLCX'Tp'LlJ.HXt, Kcxl néi!:cror.v TI.flOO"EVEYKE1V TICX't'.fltKfjÇ cptÀOO"'tO.flYÜXÇ 

&.v&.yKllV, Kcxl TIE1crctt 'totç ÎEpoî.ç crou noolv &yt&crcu -rt)v n6Àtv 

'tt)v ~1;1E't"Épo:.v. NOv Sf: 't'oU't"wv &n&.v'tc.:>V Ecr't'Épl'"Jp.Olt. cHvlKOl 

10 p.Èv yà.p TICX.flEYÉVE't'6 crou ~ ôau)'t"l")Ç oÔK Eyvwv· 'rft OÈ 'rEcrcrct
pEcrK<XtÔEK&.'Tn, 't&v KcxÀÀLVlKCùV M o:.p-rUp(i;)v Ev M l']vlyyotç 't"t)v 

ncxv~yuptv Ettt'TEÀ&v ~KOUO'O:. 'tOÛ'tO BpuÀoUV'Tû.)\1, nuv8cxv6~EVOÇ 

aÈ K<Xl -rà &ÀY)8Èc; Ef:s:-rcXl;(o)V dlpov E'TÉpouç Myov'T<XÇ &ç Ef:E

a~~Y)CJÉ crou ~ 8EocrÉ6Et<X, C\Uo p.6vov ~~Épcxc; È.Ks:'l 8tcx'TplljJ«CJot • 
15 Kotl ~t) S.s:u'TÉpotç ntcru:Ucrcxc;, s:îç CIÈ "Tà MotcrxcxÀIXç &nojcr'Ts:(À~ç, 135 v 

Kotl ~otBcbv &ÀY)B.Etc; &~<f>o'TÉpcxc; "TdÇ &yys:ÀCcxc; È.K(o)ÀU811v "T~Ç 

&aoO. "HÀyl')crot CIÈ XotÀs:n&c; "Tt)v ljJUX~V Kotl 3-rt -rà not-rp~ov 

oûK El;~'rY)CJcx yÉpotc;, &ÀÀdt 'T~Ç nvs:up.cx'ttK~ç Ecr't's:p~Bl'}V &eps:-

6 b:ï:ÏO'o:t Sakk.:- ï:lO'at P Il 6~7 O'UYÜto:t(l7at Sakk.:- .-pi7o:t P JI 
16 .-à~ O:nû.{a~ P : om. Sakk. 

1. Vraisemblablement une ville située vers le nord de la province 
de Syrie, puisque Théodoret aurait été obligé de passer par Gin
claros pour s'y rendre. 

2. La ville de Gindaros, située sur le fleuve du même nom, dans 
la Cyrrhestique, appartient à la Syrie I et dépend, par suite, d'An
tioche, métropole de cette province. Selon le témoignage de plu
sieurs auteurs de l'antiquité (cf. Pline, lib. V, eh. 23), cette région 
aurait été un refuge particulièrement sûr pour les brigands. La 
mention d'un évêque de Gindaros (Pierre) au concile qui sc. réunit 
à Antioche en 3lt3 nous prouve que cette ville était le siège d'un 
évêché dès le milieu du Ive siècle. 

3. De quel mois s'agit-il ? Théodorct ne le précise pas et il ne 
nomme pas non plus les martyrs dont il célébrait la fête ce jour-là. 
A ce sujet H. DELEIIAYE (Les Origines du culte des martyrs, 2° éd., 
Bruxelles, 1933 (Subsidia flagiographica 20), p. 192) note qu'« il 
est intéressant de constater que le 14 décembre se fait la mémoire 
des martyrs Thyrsus, Leucius et Callinicus, et c'est peut-être à ce 

LETTTŒ XL,. J 1 () 

celui qu'elle fit à Archaios 1, ne m~ait été signalé par per
sonne, Pas même par le prêtre très cher à Dieu Aëtius. 
Je l'accuse, en effet, devant ta Sainteté de m'avoir causé 
le plus grand tort. Car j'aurais voulu connaître plus tôt 
ton aimable présence, courir vers toi comme si j'avais 
des ailes, dépasser Gindaros, 2 te rendre au moins une 
parcelle des honneurs que je te devais, passer ces quelques 
jours en ta compagnie, t'apporter tout ce qui est dù à 
un père que l'on aime et te persuader de venir sanctifier 
de ta sainte présence notre ville. En fait, je fus privé 
de tout cela. Quand ta Sainteté était près de nous, je 
l'ai ignoré, et le 14 3 , j'étais en train de célébrer la fête 
des glorieux martyrs à M éninga 4, lorsque j'entendis sc 
répandre la nouvelle. Or, voici que, tandis que je m'in
formais et cherchais à savoir 1a vérité, je découvris 
d'autres personnes, qui prétendaient que ta Sainteté 
avait quitté l'endroit après n'avoir séjourné en ce lieu 
que deux jours; cependant, ne m'étant pas fié à cette 
seconde rumeur, j'envoyai quelqu'un s'informer à Mas
chala, et, comme j'appris que les deux nouvelles à la fois 
étaient exactes, je ne pus me mettre en route. Mais j'ai 
beaucoup souffert en mon âme de n'avoir pas cherché 
à honorer un père, d'avoir été ainsi privé de ses bienfaits 

dernier que fait allusion l'épithète donnée aux martyrs ll, Cependant, 
comme le fait remarquer cet historien, d'une part, cette épithilte 
est classique, et, d'autre part, ((rien, dans la légende des trois 
martyrs, n'indique qu'ils aient quelque attache Spéciale à la Cyrrhes
tique ))' de sorte que le problème reste entier. Tout ce qu'on peut 
dire, semble-t-il, c'est qu'il ne faut sans doute pas identifier la fête 
à laquelle il est fait ici allusion ,avec celle dont il est parlé dans 
l'épître XXXVI, où il s'agit d'une fête de dédicace ct d'une église 
qui n'était pas spécialement consacrée au culte des martyrs. 

4. Sur cette ville voir R. DussAUD, Topographie historique de la 
Syrie antique et médié>Jale,_Paris, 1927, p. 479: ((Une autre route 
partait de Doliché pour pénétrer dans le désert de Syrie jusqu'à 
S.eriane (lsriyé) en passant par Channunia, Cyrrhns, Minnicn, 
Beroea, Chalcis, Androna et Scriane 11. 
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ÀElotc;, KCÜ Bn 't'ft 't'&v 8s:pcxrn:.u6v-rc.w aou 't~V &ytroaÛVl'}V oô 
auv'tÉT<XYJ:lCtl p.olpcr oô yàp EKELvéllç ÈyKeKptp.Évoç, &nucrToç 
Êf!S:WOt 't'~Ç cr~ç; m TI!i't's:p, Ènt5l')lJ.(cxç. Tcx.O·nx &ç utOç &i\y&v, 
'TàV TI0c.V'tGJV E"lVEKot as:6otcrp.tcb't'CW.'t:6V !fOL 'THX't'Ép!X Kat ÔEO"Tt6'Tl1V 

5 ~ôlOa~cx, Kcxt &noÀoyoUI;ls:voç ÔTIÈp 't'~Ç &yvolaç, KCÜ &i\y&v ôuX 
't~V &yvouxv. 

XLVI (XLII) EAAAAIQ. KOYPATOPI. 

~Eifel 't"~V 'ÔJ:1E't'Épav J:1EyaÀon:pÉ'rtELOlV ~ q>fJJ:1l'"J TIETIOlYJKE yv&':lpt
l;lOV' OÔX &.n)i&ç ÔÈ 't'CX\J't"T)V TIETilcr'TEUK0:.

1 
&ÀÀà 't'<XU't'TjÇ Às:yoUOYJÇ 

10 Ôtdt TI&.V'tQV &KoUcrcxç, Kat TOÙÇ OlÛ't'~Ç ô<pcuvoUcrl'}Ç Èmxlvouç, Ka.l 

-rOv 't'&v K<X't'op8roJ:l&'t"CùV Ôts:t:toUcrYJÇ K«'T&Àoyov. OùOÈ:v ydtp Ë:'t's:pov 

ns:pt 't~Ç ÛJ:LE't'Ép«ç p.s:yotÀonps:rtdO(ç &KoUs:tv ÈO"tlv, ~ Bcrcx ÊXEtv 

EÎKOç 'Tà.v 'TfjÇ &pe:'t'fjç Èpotcr't'~v. Etc; ÔÈ T&v 'Tot0't"a 8tl']youp.ÉVQV 

0 EÛÀoc.6ÉO''!"Ol'!"OÇ (h6r.K:ovoç n &.nnoç· oc.ÙT0ç y&p ~p.âç K:oc.t yp&.lJJoc.t 

15 mxpOO-rpuvEv, où o-Uf;lp.ETpov Tft ôuv&.p.Et <pfJm:xç flp.tv E'tvoc.t '!"0 

<pp6vTjp.a, &ÀÀ
1 

&vôpl GOcf'0 "rE Kal GUVET0 KCXt '!"~V <flÛOW l%.nEcr

K:Ep.f;1ÉV9 crup.Batvov. âtO TE86r.f1PTJ KOC. T~v ÈntcrToÀ~v <yp&.l(Jcxt>, 

Kcxt '!"0 Üp.É-rEpov npocr<J>BÉyyop.at p.ÉyEBoç KcÜ T0v '!"&v SA.oov ÎKE

TEÛoo 0E0v K,cxl -rd ncxp6vTcx 'Ôf;lÎ:V &.ycx8cX <J>uÀ&.~cxt, Koc.t TeX l;lEL~oo 
20 npoaôoOvcxt. 

XLVII (XLIII) EYPYKIANQ. TPJBOYNQ. 
nAPAMY0HTIKH. 

Kat '!"OÛ XEL!f&voç otôoc. '!"0 aKu8poonOv Kat TOÛ KÀÛÔoovoç 

ËnlcrTOC.!fCXL '!"0 acpoôp6v, Kcxt (:16Vt1fOV o'ÔÔÈ Ôtapd:ç 0 1101.piliv ltXEL 

1 O'j ante O':>Ytl't'ctyp.i%t add. Georgiades. n 14 ypd~a:t Papageorgi,ou 
Geot·giades: ~).d~tt.t p Sakk. n 16 O'Of<{) l'€ seri psi: O'Of<{) 't'€ p aocp4Jn 

Sakk. Il i7 Post bt~O"'t'OÀ~v verbum (yp&~1%t) scripsi x€p.~i%t vel O'!SÏÀ«t 
prop. Papageorg·io!l. 

1. Date de l'épître: inconnue. 
2. Inconnu par ailleurs. 
3. S'agitHil de la foi, ce qui iillpliquerait qu'Helladius n'est pas 

encore chrétien, ou des récompenses célestes promises à ceux qui 
ont vécu saintement ct que l'évêque de Cyr se plait souvent à 
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spirituels, et de n'avoir pas été mis au rang de ceux qui 
honorent ta Sainte1;é, car c'est bien, ô père, pour n'avoir 
pas été rangé parmi eux que je suis resté dans l'ignoH 
rance de ton voyage. Si, en fils qui souffre, j'ai informé 
de ces faits celui que pour toutes les raisons je considère 
comme un père et un maître très vénérable,, c'est à la fois 
pour me justifier de cette ignorance et parce que j'en 
conçois de la douleur. 

XLVI (XLII). Au CURATEUR HELLADrus 1• 

La renomrllée m'a fait connaître votre Magnificence, 
mais, au lieu de lui accorder crédit du premier coup, je 
ne l'ai fait qu'après l'avoir entendu s'exprimer par la 
bouche de tout le monde, dire ses louanges et dresser la 
liste de ses belles actions. Rien d'autre, en effet, ne peut 
être dit sur votre Magnificence que ce qui appartient 
naturellement à un homme qui a l'amour de la vertu. 
Le très pieux diacre Pappus 2 est l'un de ceux qui parlent 
ainsi : car c'est lui qui nous a poussé à vous écrire, en 
nous disant que vos pensées n'étaient pas celles d'un 
puissant, mais celles d'un homme sage, intelligent et 
réfléchi. Voilà pourquoi j'ai eu l'audace d'écrire cette 
lettre, en saluant votre Grandeur et en suppliant le Dieu 
de l'univers à la fois de vous conservev vos biens et de 
vous accorder en outre ceux qui leur sont supérieurs 3 , 

XLV!I (XLIII). Au TRIBUN EuRYCIANus. 

LETTRE DE CONSOLATION 4• 

Je sais combien est sombre la tempête, je connais la 
violence des flots, mais rien, dans la vie présente, n'est 

opposer aux biens temporels ? Les deux interprétations sont éga
lement possibles. 

4. Dates limites probables: 440-·'JAS. 
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[Bljoç· ~6v~ç ÔÈ ~~ç &pe~~ç ~1> KaÀÀoç &~&pO<nov. 1 KO<l ~"'o~"' 136' 

lJ.È:v 'TÉ(.o)Ç &c; TipOc; &v8p&mouc; Kotv&ç OLC:tÀÉyop.ott' KottpOç OÈ 
ÀoLTIOv Kotl 't"&V 8doov 'ÔlJ-éXÇ &vcxp.vflcrott ôoylfà.'Tlilv, Kctl dç 'T<iÇ 

p.s:y&.Àcxç ih:dvotç EÀntOcxç &nO 't'oü TI&.Bouç f:lE'TctycxyELv, Kotl 't'flç 

5 p.Èv &Bu~;~-lor.ç &nocrKEOétoott -rO vÉq>Oç, ünoôd~o::t OÈ ÊKdvor. Ttp 

À6Y!f• &! !fÉXpt 'TOÛ Ticxp6v't'oç cSuX 'Tflç nta't'EOOÇ Oplhcu. J\.ÉÀu't'o:t 
1:oû Bor.v&.-rou 'Tb Kpét.'toç, Kott Vnvoç ô <poBEpOç ÊKEîvoç YEYÉV"l'TOI.t 

Bâ.VOl'tOÇ, Kotl av&a't'otOW 'rŒJ'lLI:lÉVOI:lEV &:n:OI.V'TEÇ ot 't'flÇ nlcrrrEc..:>Ç 

't~V &IC'!'Lvct ôEE,&.1;1EVOt. LhcX 'TOÛ'To y&p Kotl ô 0E01lÔ'TllÇ ~lf&V 
10 Xptcrrôç, ô 1:1ovop.Ev~ç 'ToÛ 6Eo0 A6yoç, ô npO a100v<ùv ôn&.pxc.:>v, 

8 cruvotUhoç 'Tt}l yEvv~acxv·n, ô "t&v &n&.v't'rov TIOLT)'T~Ç KCÜ Kocr

lf~'TCùp Kotl KuBEpvf)'TT}Ç, 't0 otKEîov a&p.ot, 8 EE, ~J:l&v 'ÔTIÈp 
~!f&V &vÉÀor.6E, 8otV&.'T9 TiotpÉ0CùKEV, OÛX <(VOL VEKpbv CXÛ'tb ICOI.'tOI.

ÀlTin, &.ÀÀ' E~eElvo np6'tEpov &.vota't~a«ç, c'h' Ê:Kdvou 'tciç 't~Ç 
15 &.vaa't&crE<ùÇ È:Ànlôotç Ev ~p.lv EyKot'totOïtdpn. Kott 'toO'to aacp&ç 

ÈKTiottÔdJ<ùV otÛ'tbç b KUptoç ÊÀEyEv' CJÛ'totV ù tp <ù 8 & ÈK 'tf} ç 

yflç, TiétV'tCXÇ ÊÀK\Jcr<ù npbç È!f01.U't6v• KOLtTI&.ÀtV' "EpxE
'l"Ott Wpcx ~hcxv &~eoûa<ùcrtv oî Ev 'toîç lfVYJ!fElotç -roO 
YtoO 'toO 0Eo0, ~ecxt È~EÀEUcrov'Tcxt ot 'tci &ycxB&. np&.-

20 ~av-rEÇ Etç &v&cr'tcxcrtv l;<ùf]ç, o1 ÔÈ 'tci cpcx.OÀa Tip&.~cxv

'tEÇ Etç &.v&.cr'tcxcrLv KplO'E<ùÇ. Tcxû'tl'"JV 'tolç tEpoLç 'Anocr
'tÔÀOLÇ BE6cxt&v 't~V ÈÀnlô01., 'toO A01.l;&pou 'tbv B&va'tov BTivov 

Tipoo~y6peuoe, ÀÉy«>v· /l&l,O<poç 8 q>lÀoç ~~0\v KEKol~~

'tCXt. Et'tcx, &.yvoY}cr&.v'T<ùV 'tb Etpl'Jp.Évov KOI.t Etpl'"JKÔ't(I)V' Et KE-

25 KOl!fl'J'TOI.t, cr<ù8~0"E'l"OI.t, ÈTI~YOI.YE' A&.l;cxpoç &nÉ8otvEv. 
Où voEÎ.'t'E, q>Y}crlv, '8 ÀÉyw 1 &ç ÀÉy(l) voEÎ.'t'E' ünvov y&.p 'tbv 8&.v01.- 136 ,. 
'tOV npocrrJy6pEUO'OI.. Kott 0 !f01.1C&.ptoç ÔÈ nOI.OÀoç crcxpÉCf'rEpov 

1 Wt]o.; supp. Sakk. Il 16 Ou1.'1 scripsi : &,'&y P Saldc Il 18 0-.ay 
scripf'i : l:h·'&11 P Saldc Il 26 <b.; Àijto vo~l't'E Georgiades : <b.; Yoetu 
ÀfJw P Sakk. Il 27 8S P : p.h Sakk. 

1. Jean, 12, 32. 
2. Id., 5, 25-29. 
3. Id., 11, 11. 
ft. Id., 11, 12. 
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durable ni stable : seule la vertu a une beauté qui ne se 
fane pas. Jusqu'ici mes paroles s'adressent à tous les 
hommes, mais il est temps, à présent, de vous rappeler 
la doctrine divine, de vous faire passer de la douleur à 
ces grandes espérances, de dissiper le nuage de votre 
tristesse et de vous découvrir par le raisonnement les 
grandes vérités qui, dans le siècle présent, ne sont vues 
qu'à travers la foi. La puissance de la mort est détruite, 
cette mort tant redoutée n'est plus qu'un sommeil, et 
nous tous, qui avons reçu la lumière de la foi, nous attenM 
dons la résurrection. Car si notre maître, le Christ, lui, 
le V cr be monogène de Dieu, lui qui existait avant les 
siècles, coéternel avec Celui qui l'a engendré, lui, le Créa~ 
teur, l'ordonnateur et le conducteur du monde, a livré 
à la mort son propre corps ~ qu'il avait assumé de nous 
pour nous - ce n'est pas pour le laisser enseveli dans la 
mort, mais c'est afin qu'en le ressuscitant, il semât en 
nous les espérances de la résurrection. C'est ce que le 
Seigneur luiMmême voulait nous enseigner clairement 
en disant : «Quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai 
tous les hommes à moi >> 1 et encore : «L'heure vient où 
tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix 
du Fils de Dieu, et ils en sortiront : ceux qui auront fait 
le bien ressuscitant pour la vie, ceux qui auront fait le 
mal ressuscitant pour la condamnation>> 2-. C'est pour 
affermir cette espérance _au cœur des saints apôtres qu'il 
appela' un sommeil la mort de Lazare, lorsqu'il dit : 
«Lazare, notre ami, est endormi>> -3 • Ensuite, comme ils 
n'avaient pas compris le sens de ce mot, et disaient : 
«S'il est endormi, il guérira>> 4 , il ajouta : <<Lazare est 
mort» 5• Vous ne comprenez pas, leur ditMil, ce que je 
veux dire ; comprenez le sens de mes paroles : c'est la 
mort que j'ai appelée un sommeil. Et le bienheureux Paul, 
à son tour, pour nous livrer plus clairement la vraie raison 

5. Jean, 11, 1ft. 
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~p.tv 'TfjÇ ot~eovollto:.ç "t"Ov À6yov ncxpcxS:u~oUç, KopwBlotç E·mc
'TÉÀÀc.w ÊÀEys:v· El 0€ XptcrTOç KT]pUcrcrE'!ïXL, ti'tt "ËK VEK

p&v Ey~yEp'T«t, n&ç ÀÉyoucr( 't'LVEÇ Èv 'Ôf:l'i:V, 8't"t &.v&.a't"ot

crtç VEKp&v oÔK ÊcrTLV; Et y eXp VEKpol oÙK EyElpov-rcx.t, 
5 oùàÈ Xptcr-rOç Ey~yEp'Tcxv Ko:.l !fE'T~ ÔÀ(ya· Nuvt àÈ Xptcr

Tàç f::y~yEp'tc<t ÈK VEKp00v• &.rtcxpx~ 't'Qv KEKOLI:llllfÉVWV 

Eyé:vE'To. ~EnEd)~ y<ip Ot' &vBpOOnou ô 86:vcx'toç, Kcd Ot' 
&vBpOOnou &v&.cr't"otcrtç VEKp&v. Kcxt 0crnc:p ETil 'tq, 
'Aàdp. TIIiV't'EÇ &no8v~crKoucrtv, oV-rw Kcxl Ev 'té{> Xpta-

10 'Tél> n&.v'TEÇ l;wonotllB~aov'tCXl. Kol 6Ecrcro:.ÀovtKE0cn f:lÈV 

Etcrllyoûp.Evoç OÜ't"c.> <f>l'}aLv. Oô Bé:ÀCù üp.&ç &yvoELv, &àEÀ· 
<f> o(, TIEp t 't&V KEK o Lf:l TJ p.ÉvU>v, Kcxt où ÀÉyEt "T&v 'TEBvEQ'Tc.:>v, 

~ 'TE'TEÀs:U'Tl'}K6-rCùV' -r&v yètp TIPOlYif&:'t'CùV 1;1E'TOt6olr)v àEf,otp.Évoov, 

ElK6'TG:lÇ Evor;ÀÀ6:.'T'TEL K<Xt 'Tà ôv6p.<X'T<X. 0 û 8 É À û.) 'Ô l:l a ç &yvo-

15 EÎ.v, &5s:Àpol, ns:pt'T&v KEKOLI:lT]I:lÉVG:l\.1, •tv or; 1:1~ Àun~cr8s: 
&ç Kott ot Àotnot ot 1:1~ Exov"TEÇ EÀnUlor;. Oô y&p EK6QtÀÀEL 

'T~\1 ÀUTIT]V, oô5È &n&.8Euxv vol:lo8E'TEL, oôM E~G:l 'T&v 3pG:lv 'T~ç 
Cf'UO'EG:lÇ ys:vÉcr8cxL 1l!XpCXKEÀEUE'TCXL1 &ÀÀ& 'Tfi TI(O''TEL 'T~\1 ÀUTil'J'ol 

l:lE'Tps:'l, p.ovovouxt ÀÉ:yG:lv· OôK Ent 'TéOv cxô'T&v EÀnLÔG:lv 05EUE'TE 

20 'ÔI:lS:Î:Ç 'TE Kcxt ot CIE,ÀÀT]VEÇ, K<Xt ot '1 ouÔor;Lot, K<Xt 'T&v aipE'TtK&v 

ot 'T~v &v&.a'TotO'LV cpÀucxptav vol:lU:;ov'TEÇ· oÔÔÈ 'T&ç <XÛ'T&:ç &cpop-

3 Hyou'J[ n'IEç Sakk. : ÀÉyoucrt nYÈ~ P 11 10 p.èv P : CH Gcorgiades !1 
14 ÈwûJ,cir:-H Sakk. : Èyo::),itnt P Il xa.l P: om. Sakl<., ut videtm·, 
non apte Il 20 &p.s'lç 't'E Sakk. : &p.dç û P. 

1. 'Otxovop.{o:: étant précisément l'économie du salut, mieux vaut 
sans doute traduire ce mot par rédemption que par inéarnation, pour 
maintenir l'idée de salut qui est l'œuvre du Fils, par rapport à 
l'œuvœ de la Création qui est celle du Père (note. du P. Canivet). 

2. 1 Cor., 15, 12-13. 
3. Id., 15, 20-22. 
4. 1 Thess., t±, 13. 
5. Interpréter ainsi l'enseignement de saint Paul est, en effet, 

le seul moyen de ne pas trahir la vraie pensée de l'Apôtre et, en 
même temps, de le faire accepter, sans susciter de révolte par une 
âme encore sous le coup de la douleur. ' ' 

6. On sait combien la croyance chrétienne en la résurrection fut 
pour les païens l'une des plus difficiles à admettre. Qu'on se sou~ 
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de la rédemption 1, disait en s'adressant aux Corinthiens: 
<< Si l'on prêche que le Christ est ressuscité des morts, 
comment quelques-uns parmi vous disent-ils qu'il n'y a 
point de résurrection des morts ? Car, s'il n'y a point eu 
de résurrection des morts, le Christ non plus n'est pas 
ressuscité>> 2 et peu après : << Mais maintenant le Christ 
est ressuscité des morts, il a été les prémices de ceux qui 
se sont endormis. Car puisque par un homme est venue 
la mort, c'est par un homme aussi que vient la résur
rection des morts. Et comme tous meurent en Adam, de 
même aussi tous seront v.ivifiés dans le Christ,> 3 • Et, 
s'adressant aux Thessaloniciens, il s'exprime ainsi : «Je 
ne veux pas, frères, que vous soyez dans l'ignorance au 
sujet de ceux qui se sont endormis>> 4• Il ne dit pas les 
morts ou ceux qui sont défunts, car, les choses ayant été 
transformées, c'est avec raison qu'il change aussi de voca
bulaire : « Je ne veux pas, frères, que vous soyez dans 
l'ignorance au sujet de ceux qui se sont endormis, afin 
que vous ne vous affiigiez pas comme les autres hommes 
qui n'ont pas d'espérance. n Car il ne nous interdit point 
le chagrin, ni n'exige de nous l'insensibilité, ni ne nous 
demande de nous montrer plus forts que nous ne sommes 5 

mais tempère le chagrin par la foi, disant à peu près : 
«Vous ne marchez pas, vous, avec les mêmes espérances 
que les Grecs, les Juifs et ceux des hérétiques qui ne 
voient dans la résurrection qu'une niaiserie 6 , et vos 

vienne de l'accueil réserv6 pa·r les Athéniens au discours de Paul 
prêchant justement ce dogme (Actes, 17, 32). Cette hostilité des 
païens à une idée qui heurtait leur esprit autant que leur conScience 
se retrouve à travers la plupart des ouvrages de polémique anti
chrétienne des premiers siècles (cf. P. DE LAnmonE, La Réaction 
païenne). Chez les Juifs, d'autre part, l'idée de la résurrection était 
loin d'être reçue par tous, car, si Daniel {12, 1-3) avait parlé de la 
résurrection généra.Je qui attendait, au dernier jour, les bons et 
les mauvais, les uns pour le châtiment, les autres pour la récom
pense, les Sadducéens, par exemple, niaient, pour leur part, la 
résUJ"rection de la chair {Actes, 23, 8). Enfin, au sein même de 
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llcXç s:tç lf.!uxC<ywylcw ~XE"TE. Ot l:lÈV yàp ÀUow 'toO l;cpou ibv 
86-.vct"Tov VOf..Ül;oucrt, Kotl cJlBopdw TIOC.V'TEÀ~ 'T~V 't'EÀEU'l~V ûnoÀCXLJ.-

86-.voucrtv• Ôf:lEÎÇ ÔÈ Tolç "t~Ç 1 Tilcr'TECùÇ &q>BcxÀf:lolç 'TIÎ !:iÉÀÀov-ra 

Tipoop&v'te:ç, 'tèv· 'T~ç ljJux~ç Ke<.t ToO crC:,I:lcx'Toç XGo:>J'LO'I:lèv &no-

5 Ôllp.(otv ~ydcr8E' lJ.E'Tét8ECHV tcoc.l 1;LE'T6r.6otO'lV E'tVotl TILO"'TElJE'TE' 

Bnvov 'TOÛ e:t<.V86"Toç p.1Xq>6'TEpov. Taû"Ta ~1;1&ç él:rrcxv't'EÇ EK7Hxt

()Efwucrt Ko:l ~An6cr't"oÀot Kcxt npoq>f)'Tcu. Eîç 'TctU't"Ot.Ç È6cnrrlcr-

8l1p.e:v 'Tè:Ç ÊÀTI(Ôcxç· Kcx.l otÔ'Tè y&:p 't"è O"Cù'T~ptov B&TI'Ttcrp.a 8av&.
'TOU 'TVTiov Exe:t KCÜ &vow't&:ae:Cùç. Atè Kat ô l;l«Kétptoç n cxOÀoç Bo~· 

10 "'Ocrot dç Xptcr'Tèv EBcxn'TlcrBrnu::v, e:tç 'Tèv B&v«"Tou 

otÛ'ToO E8a.n"Tlcr8rnu::v· Kc:ü TI&Àtv• Et yàp crUp.q>u'Tot ye:
y6voq.le:v 'Tép O!fotOOp.ct'tt -roO Bav&:'Tou or.Ô'toO, &ÀÀà Kat 

'Tf)ç &vlXa-r&.as:ooç &a6p.s:8(l(. TotlXU-rcxç oôv t:xov-rs:ç Ehdôcxç, 

TICXpCXKcxÀ&, l!E't'p~O'OOI:lEV -rft EÔO'E6s:l.q 't'~V &8u1:1lOlV" ÔTIOÔd~OOI:lEV 
15 &ncxcrt <JnÀocrocptor.v, fîv ônà -rflç nlcr'tEOOÇ Eôtô&:xBYJI:lEV" ÔtÔ&:~oo

lJ.EV 'to'Ùç &ntcr'tlcxv îtn vocroOv'tor.ç Ocroov ~plv &ycxB&v ~ n(a'ttÇ 

K&v 't'l.p ncxp6v·n Bl9 YEYÉVYJ't'Cu Tip6~Evoç, cf>Éps:tv ~ 1:1Rç &nor. v 'tor. 
ys:vvcx(ooç nor.por.aKEU(X~oucror., KlXl 'tàv B&.vcx'tov oô B&:v«'t'ov &ÀÀ3 &no

Ô111f(or.v s:'tvcxt Ôtô&crKoucrcx. Oô x & y&.1:1oç 'ÔI:lÎ.V ÔÉÔooKE -rO Buy&:'tptov, 
20 OÔÔÈ & y&l:lOÇ yovÉIXÇ s:tpy&.cror.'tO, &ÀÀ~ Ô ~l:lÉ'tEpoç TIOLYJ't~Ç 

17 /J..r.(l.vr:a. P: t.r.o;vr;(l.ç Sokk. 1119 ô1J.iv scripsi : ·~p.tv P Saldc. 

l'Église chrétienne, dès l'époque de saint Paul, l'unanimité ne 
régnait pas au sujet de cette croyance; il ressort, en effet, des 
épîtres pastorales de l'Apôtre que celui-ci eut à combattre une 
erreur - venue probablement de la gnose - suivant laquelle il 
n'y aurait qu'une résur'rection pùrement spirituelle (II Tim. 
2, 17, 18). Plus tard, au second siècle, les épîtres de saint Ignace, 
(7, 1-2) et de saint Polycarpe (Phil., 7, 1} signalent la même néga
tion de la résurrection de la chair et du jugement futur. 

1. Allusion évidente au rite du baptême-par immersion, pratiqué 
dans les premiers siècles, qui engloutit le vieil homme dans l'eau 
purifiée et sanctifiée par la vertu de l'Esprit, et en fait surgir l'homme 
nouveau. Tout baptisé est par là-même mort au péché et ressuscité 
à la vie de la grâce. Théodoret ne fait donc que traduire exactement 
le sens du symbolisme baptismal en liant l'évocàtion du baptême 
au souvenir de la résurrection. 

l 
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moÙfs de consolation ne sont pas non plus les n1êmes. Car 
aux yeux de ccux~ci la mort est une dissoluti~n de la vi_e 
et ils voient en elle une destruction totale, mms vous qm, 
grâce aux yeux de la foi, avez une vue anticipée de l'a~ 
venir vous ne voyez darts la séparation de l'âme et du 

' ' corps qu'un voyage, vous croyez à un changeme~t et a 
un passage d'un lieu dans un autre, à un sommeil plus 
long que le sommeil ordinaire. Voilà ce que, sans excep
tion, tous les apôtres et les prophètes nous enseignent. 
C'est en vue de ces espérances que nous avons été bap
tisés, car le baptême, par lequel nous sommes sauvés, 
nous offre lui-même l'image d'une mort et d'une résur~ 
rection 1. Aussi le bienheureux Paul s'écrie~t~il encore : 
{<Nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, c'est 
en sa mort que nous avons été baptisés >> 2

, et encore : 
<<Si, en effet, nous avons été greffés sur Lui, par la res
semblance de sa mort, nous le serons aussi par celle de 
sa résurrection n 3 • Puisque telles sont nos espérances, 
mettons, je t'en prie, une limite à notre tristesse, faisons 
éclater aux yeux de tous la sagesse 4 que nous tenons de 
la foi montrons à ceux qui souffrent encore d'incrédu
lité q~els biens la foi nous procure dès cette vie, puisqu'elle 
nous fait supporter toutes choses vaillamment et nous 
apprend que la mort n'est pas une mort, mais un voyage. 
Ce n'est pas le mariage qui vous a donné votre fille, ce 
n'est pas non plus le mariage qui rend père, c'est le Créa~ 

2. Rom., 6, 3. 
3. Id., 6, 5. 
l1. Le mot 9tÀocrorplo: recouvrait dès le Ive. siècle pour un chré: 

tien le sens à la fois de science et de perfectwn morale : par la fo1 
nous savons que la mort n'est qu'un sommeil et,_gr~ce à cette co~
naissance nous devenons plus parfaits, puisque, mnst, nous ne mam
festons p~s devant la mort la même attitude que les. païens à qui 
manque précisément cette science de la mort. La véritable sages~e 
exclut tout excès, et la· juste mesure est inséparable de la vraie 
vertu. Sur cette notion voir la note 3 de l'épître XXXVII. 

l 
l 

l 

JI 
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Kott't'o0 y6:l!OU Vop.o8É't'Y)Ç 1lct't'Épcxç TIETIO(T}KEv• OÛX &>ç ~cf>ÀI'Jl!CX 
.ÈK't'LVUlV ôlôwcnv ~p. tv 't'oùç ncxi.ôcxç, &ÀÀà <JnÀo•np.lq: KEXPY)I;lÉvoç 

&va6Àûl;s:t 't'à &ycx8& Toi.c; &v8pG:motc;. M~ i"otvuv ôucrxs:p&:vUlp.s:v, 

On EÀcx6s:v OTis:p l::ôwKs:v• EôUlKE y&p @ç ~8ÉÀT}OE, Kcxt 't'à olKEÎ.ot 

5 ËÀcx6s:v, 1 oô -r& ~f:lÉ't's:pot• Kott Àot6cbv o'ÔK &TI6ÀÀuotv, &~,},' &8&:vcx- 137 1' 

~OV ~f:ltV CXÔT6, Kotl &Tict8ÉÇ, Koct lhpETI't'OV &noÔG:lO'Et ÈV -rft 'tfjÇ 

av«o't'&as:Ulç ~f:lÉpq:. X&:ptv Ôf:loÀoy~crUlp.s:v, On &p.Wf!OV Î::À«6s:v, 

&f!ctp't'l'}l;l&:'t'UlV ËÀEÛ8s:pov, Kotk:Lotç &p.ÛY)'t'OV 1 TIOVT}p(«Ç &ns:(poc-

't0\1, ~Ayotn&p.s:v T~V TIOCÎ.Ôct; O'UVT}cr8&f!EV otÜ-rft T~Ç f:lEToc66:-

·1Q crs:wç, On -r~v &À1;1up&v Kotl TitKp&v -roO Blou ÔtETIÉpaos: 8&À«cr

aav, KOCl dç 't'OÙÇ àKUf:.UXVTOUÇ Kot8~pf:l(08T} Àtf:lÉVotÇ, Kctl 't'CO 

<rcpoôpoO Toû-rou K«l XotÀETioO KÀÛÔwvoç, oi:J vOv Ôf:lEÎ.Ç Eys:ûcrcx

cr8s:, ÔTis:p-rÉpcx ys:yÉVY)'Tctt. NtKfJcrUlf:lEV Àoytcrp.t;l -rfjç cpûos:wç 

-r&ç &dô«ç. n«p'tup(ou K«tpOv -rOv TIEtpcxcrp.Ov ÔTioÀ&:6Ulp.EV, 

15 ~AÀys:tv ~ <J>ûcrtç TrotpctKEÀEÛE't'ott; 0 Àoytcr!fOÇ x&:ptv Op.oÀoys:L-rw, 

Kcxl 't'ote; È:Ks:Lvou VEÛf:l«Otv &KoÀou8Et'!Ul, Ks:v-rs:i. -rfjç K6pY)Ç ~ 
!fV~!fl"); T~V TOÜ TIETIOLT}Kihoç &vn-r&~Ull;-lE\1 f:lV~tJ.I'JV. "EtTIW-

1:1EV' co Kûptoç l::ôwKEV, 0 Kûptoç &cpdÀE-ro• &ç 'tt;l 

KupL9 Eôo~s:v, o{hwç Kotl Êy.é:vs:-ro· s:'~'l 't'à Ovof;lcx Kuptou 

20 EÛÀOYT}I;J.ÉV0\1 EÎÇ 'tOÙÇ cxUùvcxç, â.ÉKct Tioc(Ôwv xopbv KOC't'èt: 

't'otÔT0v · -rt;l 8otV6.'t9 itctpÉTIEf:llfJEV 0 TOCÜ"t'ot <f'8Ey~&:f:lEVOÇ 1 KOCl 

oô0è: K«8~ ËVct npoefTIEf:llfJEV dç TOÙÇ 't'&:<f>ouç, OÙÔÈ: .ÈTil xp6vov 

VEVOO'Y)K6't'cxç, 'lvoc f:lEÀE't'Y)8È:v Tép xp6v9 -rb TI&8oç &f:l8Àu'tÉpotv 

't~V ô0ÛVY)V ,Èpy&crT}'t"otL, &ÀÀ~ .È~ocn(VT}Ç T~\1 &n&V't'Ul\1 ~KOUO'E 

4 HJ;oxEv P : Hlwxo: Sak~. 11 i2 ôp.o:ï~ Sakk. : .~p.d~ P IJ 21 !pOEy~.Xp.Evo~ 
Georg1ades Papageorgwu : BEÇ'âp.o:voç; P Sakk. dÇâp.Evo~ quoque l 
prop. Georgîadcs. 

1. 1\Jême idéedansleDeProvidentia,1er dise. (P. G., 83, col. 557 A) 
et ép. 14, à Alexandra (ib., col. 1189 C). La leçon ôp.tv, que nous 
avons substituée à celle du manuscrit ·~!Lrv, nous parait plus claire : 
~p.rv a pu être attiré par le ·~p.€'tspo~ de la ligne suivante. .h 

2. Job, 1, 21. Exposant à Olympias tout le problème de la souf
france, saint J can Chrysostome rappelait, lui aussi, à plusieurs 
reprises l'exemple de Job, dont l'héroïsme a éclaté dans les paroles 
que Th6odoret vient de citer ; mais la description, qui suit, du mas-

l 
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teur et Législateur du mariage qui a créé la paternité 1 
; 

ce n'est pas comme pour s'acq~itter d'ux:e, de:t~ qu:~l 
nous donne des enfants, mais c est par hberaht~ qu Il 
fait jaillir ses bienfaits sur les hommes. Ne nous plaignons 
donc pas qu'il nous ait pris le bien qu'il nous avait donné, 
car il nous l'avait donné parce qu'il l'avait bien voulu 
et n'a fait que prendre ce qui lui appartenait, non ce ~ui 
nous appartenait; d'ailleurs, s'il l'a pris, ce n:est pomt 
pour le détruire, mais pour nous le rendre ~mmortel, 
impassible, immuable, au jour de la résurrectiOn. Ren
dons-lui grâces de ce qu'il ait pris notre fille alors qu'?lle 
était sans tache, exempte de péchés, ignorante du VICe, 
sans expérience du mal. Si nous aimons notre enfant, 
réjouissons-nous avec elle du changement qui lui a p~rn:is 
de passer par-dessus les flots âcres et cruels de la ':w, 
d'aborder dans les ports tranquilles et de n'être point 
touchée par la rude et violente tempête dont vous v~nez, 
vous, maintenant, de goûter. Triomphons par le raison
nement des morsures de la nature. Voyons dans notre 
épreuve l'occasion d'un témoignage. La nature nous 
incite-t-elle à nous affiiger ? Que la raison rende grâce et 
que la nature suive les mouvements ?e la raison: L~ sou
venir de notre enfant nous perce-t-Il de son a1gmllon ? 
O~posons-lui le ~ouven~r de son" ~réateur. Di~ons : (( ~e 
Seigneur a donne, le Seigneur a ote : la chose s. est pass~e 
comme il a plu au Seigneur; que le nom du Seigneur sOit 
béni dans les siècles 2 ll, Celui qui prononça ces paroles 
avait vu mourir en une seule fois un chœur de dix enfants 
et, au lieu de les accompagner au tombeau un à un et 
après les avoir vus malades quelque temps, de sorte que 
l'accoutumance au malheur eût pu é1nousser avec le 
temps la douleur, c'est brusquement qu'il apprit la .mort 
de tous ses fils, et une mort étrange et inattendue, pmsque 

sacre, non dépourvue d'une certaine rhétorique, ne se trouvait 
pas chez l'évêque de Constantinople. 

.1 
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'TEÀEU'T~V, KCÜ 'TEhU'T~V KOlLV~V ICCXl Ttotp6:8ot:ov, <Ecr·néù~EVO't 
yàp Kcxt hrt cr·n6&.ôoç &vL.:Kd!fEVOt! &pôY)v &nc.&Àov't'o, 'T~Ç oîdcxc; 138 ,, 
cx'Ô'l."olç Kot'nxppcxydcrTJc;. TL 'TOÛ 8Eâ1fct't"OÇ ÊKdvou XotÀETICÔ'TEpov 

h 13Lctl YEYÉVT]'TCXt; notor. 'TpcxycpôLor. TOtOtU'TOlÇ ËÔÉ~ct'To O'Uf!<f>op&.ç; 

5 
3

Ev8u~:~-~8l"J'Tt y&p On6crov 'TtlKpàv KCÜ ÊÀEEtv6v x&!fcx 'T~V OÎKLcxv 

YEYEVY)IfÉVf)V Et'tcx. OpU-r'TElV, Kcxt -r& cr&lf!a"tcx 'T&v norJÔc.>v EpEu
v&v, Kat EÛp(aKELV 'TàV l:lh lfE'tèt 'TfjÇ KÔÀLKOÇ KdlfEVOV, 't"0V 

c3È 'T~v XELpot s:tç 'T~v -rp6:ne:l;av ÊK'TE'ToqrÉVY)V Exov't'ot Kal 'TOO 

l;lÈV 13Mnav 'TOÙÇ ô<J>8cxÀt:J.oùç Ê~opoopuyp.Évouç, 't"OÜ ôè: 't'de. axÉÀil 

10 KCX't"Ecty6-ra, èJ.ÀÀou ÔÈ 'TiiÇ XEÎ,P<XÇ ÈK'TE'TI;ll']lfÉVCXÇ, Ë'tÉpou 'T0V 

EyKÉ<f>cxÀov K<X'Te:PPYJYifÉVov. TC(O•rcx n&v'Tot ôp&v 8 yEvvcxtoç ÊKEÎ:

voç Tict'T~p, oûÔÈv EncxxBè:ç È<f>8Ëy~«'To, &ÀÀà. "Càv notT]'t~v 
&vup.v&v StE"CÉÀEO'E, ICO:'.t x&.ptv è:nt n&ow &p.oÀoy&v· co Ku p LOÇ' 

cf>T]o(v, EScv~Ev, & KUptoç &cpdÀE"Co' E'LTJ "Cà Ovop.cx 
15 Kup(ou EÛÀoyT)p.Évov Etç "COÙÇ c:tt&vcxç • .,Evcxutàv ËOXEV & 

p.or.K&.ptoç 'A6por.àp. & nor.'tpt&.pxT]c;, ~eor.t "CoO"Cov Ev Y~P'h ~eor.t 
ffE"Cà noÀÀàc; Ènor.yyEÀ(cxç, noÀÀ&v Ë"C&v StEÀ86v'tcvv· &ÀÀ' ~v(Kcx 
ESEt ÀotnOv vup.cptov tSELv, "CT)VLKO:'.Ü"Ca or.1hép npooÉ'tcxi;Ev 0 "C&v 

OÀoov 0E0ç tEpoupy~crat 'tOÛ'tov Kcxl 8uo(cxv npooEVEYKELv. l<cxt 
20 OÔIC &V't'EÎTIEV, OÛIC è:8.uoxÉpcxvE 't~V o:t'tT)O'LV, &ÀÀO: xatpcvv ESpcxp.E, 

KO:'.i &nltKVOlLE\1 CXÙ'tàV 't'~Ç ÔÔoO "Cà p.fjKOÇ 1 Kcxt cxÔ8Go:>p0v è:f3oU

ÀE'!O 't~V Bucrtav TipocrEVEYKELv. 'A~;J.ÉÀEt "Tà 't~Ç Buo(cxç XGo:>p(ov 
Kcx.-rcx.ÀcxBWv, EÔ8Uç "CE "Càv BGo:>p.àv ESE(p.cx'To Kcxt -rd: ~UÀcx auvÉ8fJ-

KE' ÈTIÉÔT)O'E p.Èv 't"àV TIOlÎ:Ôa, È~É"CELVE 8È KCX"Cà f 't"OÜ cf>tÀ"C&."COU 138 v 
25 'Tl) v TIOl't'flLK~v ôEi;uStv. l(cxt ÀEyÉTGo:> l:lT)ÔELç, O't"t ô 0Eàç ÈKEL ÈKW

ÀuaE "C~V crcpcxyfJv, &ÀÀO: "CoO • ABpcxàp. 'tl) v Tipo8up.(cx.v è:i;E't"al;É't"Go:>. 
E'rTtot S'&v 'ttÇ taGo:>ç, Cht 8 0Eàç ÈKE'L npoaÉ"COl~E, K<XL ôtà ToO

'to ÔTI~ICOUOEV ~ABpcx&ff. 'AÀÀà. K<Xl Èv"Tcx08cx & 0E0ç EÀaBE, Tt 
y&p EÎ p.~ npoaEÎ:TIE, A6ç !fOL 'tl)v Buy<X'tÉpcx 'tl)v p.ovoyEvf], ~v 

30 ~y&.TIT)O'CXÇ; &ÀÀ' 'lcrp.EV, 0"Ct CXÙ'tàÇ ËÀ<X6Ev· È V y&, p 'tft XE L pl 
cxù't"oO lJ.tuxiJ n&.v't"Go:>v T&v l;&lvTcvv. K<Xt & !fCXK&.ptoç ôè: 

2 &7tWÀovto Sakk. : &m0Mno P Il 6 )'€)'!1iYJ[.LÉvr;v d-ra: sic inlürp. Pa
pageorgiou: ytyEvr,p.lv·'lv, €ho: Sakk. 1116 'Aôpo:O:p. Sakk. : 'AOpo:"p. p. 

1. Gen., 22, 1-1B. 

·~. 
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c'est en plein repas, tandis qu'ils étaient couchés sur 
leurs lits, que la maison s'écroula sur eux et qu'ils périrent 
tous. Qu'y a-t-il dans une vie de plus terrible qu'un tel 
spectacle ? Quelle tragédie a connu pareils malhe~rs ? 
Songe à cette scène affligeante et pitoyable : une f01s la 
maison transformée en un monceau de ruines, être obligé 
de creuser et de rechercher les corps des enfants, trouver 
l'un étendu avec sa coupe, l'autre allongeant son bras 
vers la table, les yeux de celui-ci arrachés, les jambes de 
celui-là fracassées, les mains d'un troisième coupées, la 
cervelle d'un autre projetée à terre. A la vue de ce spec
tacle, le vaillant et généreux père, au lieu de prononcer 
quelque parole offensante pour Dieu, continue -de louer 
le Créateur et de lui rendre grâce de tout : « Le Seigneur, 
dit-il, a donné, le Seigneur a ôté ; que le nom du Seigneur 

· soit béni dans les siècles ll, Le bienheureux patriarche 
Abraham n'eut qu'un fils, et encore l'eut-il dans sa vieil
lesse, après maintes promesses, alors que bien des années 
s'étaient écoulées; or, voici qu'au moment où il aurait 
dû le voir marié, le Dieu de l'univers lui ordonna de l'im
moler et de l'offrir en sacrifice 1 • Alors, au lieu de lui op
poser un refus et de se fâcher d'une telle demande, voici 
qu'il part avec joie et, malgré la fatigue d'un long trajet, 
veut s'acquitter du sacrifice sur l'heure. Ayant gagné 
sans hésiter le lieu du sacrifice, il y dresse l'autel et cons
truit le bûcher ; il y attache son enfant et porte sur son 
fils bien-aimé sa main de père. Et que personne ne vienne 
dire qu'en cette circonstance Dieu s'opposa à ce que le 
fils fût immolé, mais que l'on mesure plutôt le courage 
d'Abraham. Peut-être, cependant, dira-t-on que, si 
Abraham obéit, c'est parce que Dieu lui avait donné en 
cette circonstance un ordre. Dans le cas présent aussi 
Dieu a pris notre enfant. Sinon, pourquoi aurait-il dit : 
Donne-moi ta fille unique, que tu aimais ? Non, nous 
savons que c'est lui qui l'a prise, car dans sa main est la 
vie de tous les vivants. «Leur retires-tu le souffle, dit le 

~, 
! 
1 

l 
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Aor.ui5. 'Av'TotVEÀEÎÇ 't'è TivEOp.a aô-r&v Kat ~h:ÀELy.sou
crtv• È~CXITOO''TEÀEÎÇ 't"è TIVEÜp.& creu Kcxt K't'lcr8~crOV't'Oll, 
KCÜ &VCXKCX.lVLEÎÇ 't"0 np60'Co:ITIOV 'T~Ç y~ç. nLO't'EÔO"QI;lEV 

-rotycxpoOv Kor1 ~lfEÎÇ Buoüxv 'réf 0E(}l npoaEVY]VOXÉVott 'Tl)v ncxî-
5 Soc• d y&p of:S'TQÇ <ptÀocro<p~crOf!EV, KcÜ 't&:!v &6pctf!tOtLc.vv &l;tc.>-

8l'}a61;J.E8a K6Ànwv, K&v 'Té}! n«p6v't'l BL9 ôéùaEt ~p.t.v b K6ploç 
ô&pov Ë'TEpov &va~ o~ .EÀor.6E. Kc<L yàp ~ TioÀu8pUÀl']'TOÇ "Avva 
-ràv Lcxp.oul)À ôt' E'ÔX~Ç yEvv~cnxaa, EÎ'tet 'Tép Eh:ép 'TOÛ'Tov Tipocr
KO!f(crcxacx yÉyovEv &Hoov f:l~'tTJp ut&v, K«'Tà 'Tl)v 'TOÛ h::pÉ<.ùÇ 

10 EÔÀoy(ctv. rEvva.(Cùç 'TOLvuv 'rà néc.8oç cf>ÉpOV'TEÇ, noÀÀ6:.v &yoc.8&v 
'TEU~6p.E8«• tÀEéùv 'TE yàp 'TèV 0Ebv Ëc;O):lEV, Kal ICCX't"d 'tèV TICX

p6V'rot Btov 'T~Ç ncxp' oti'vroO TiflOI;lTJBEtcxç &noÀotua6p.E8ct 1e&v 'Téô 

l;lÉÀÀov·n 't'à.ç &p.fi~'Touç ÈKEtvcxç &vnMcrs:tç &noÀY]l{J6p.~8cx, K~t 
~v Tipos:TIÉp.l{Jcxp.s:v Buycx't'Épcx, C"'t'Ecf>Y]cpopoOcrcxv ôlfJ6p.s:8cx, Kcxt tv 

15 't'é{J Tittp6vn Btcp 't'~ V Tittpà TI6.V't'CùV s:ifKÀEtttv Kttpnoocr61;1s:8a., Kat 

&pxÉ't'UTIOV cf>tÀocrocpta.ç Totç &cf>E:Às:lcr8a.t BouÀOI;lÉVOlÇ 1 Ecr61;1E8ot. 139 r 
TcxOTa. yp&.cpCi), EnEt~~ p.s: ô 'tfjÇ Ëop-rfjc; KottpOç Ev't'a.08a. 7tpocrs:
Ops:Us:tv Tittps:yyuey:. "'H yàp &v ËOpa.p.ov Kttt ôt' otKs:l.otç cpoovfjç 

, 'LttU't'Y]V û1;1tv 't'~v na.potlfJux~v ïtpocrEv~voxa.· EnEtOl) OÈ ~ "t"éilv 
20 TtoÀÀéilv xpELa. 't'OÛ't"O TIOtfjcra.t KEK&lÀUKE, -rOv BEocf>tÀS:O''t'tt't'OV 

ïtps:cr6U-c.e:pov 'AyotTIYJTOV &v8' ~1;1éilv np0ç 't~V 'ÔI;lETÉpotv &ps:Tr)v 
&TIEC"'t'E(Àot);lEV. 

5 op(Àocro<p~aop.sv Sakk. : - awp.sv P Il 18 ~ Sakk. : ~ P. 

1. Ps., 103, 29-30. 
2. 1 Sam., 1, 2, ,1-21. 
3. Dans le SermOn sur la montagne: Matt., 5, !1-5, 

4. Probablement la fête de Pâques. PuisqUe le prêtre Agapet, 
chargé de porter la lettre à Enrycianus, est probablement à iden
tifier avec le diacre du même nom qui nous est présenté dans l'épître 
II comme allant visiter les soldats de la province de Thrace, on 
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bienheureux David, ils expirent, tu envoies ton souffle : 
'ils sont créés et tu renouvelles la face de la terre n 1 • 

Soyons donc convaincus, nous . aussi, que nous avons 
offert en sacrifice à Dieu notre enfant : car si nous rai
sonnons ainsi, nous serons jugés dignes du sein d'Abra
ham et, dès cette vie, le· Seigneur nous fera un autre don 
en échange de celui qu'il nous a ravi. C'est ainsi, en effet, 
que la célèbre Anne qui, par ses prières, donna Je jour à 
Samuel ct le consacra ensuite à Dieu, enfanta d'autres 
ms, suivant la bénédiction du grand prêtre 2 • Si donc 
nous supportons vaillamment notre souffrance, mul
tiples sont les bienfaits que nous obtiendrons, car nous 
attirerons sur nous la faveur de Dieu, dès cette vie nous 
jouirons de sa providence, dans la vie future nous rece~ 
vrons les ineffables récompenses qu'il nous a promises 3

, 

nous verrons couronnée la fille que nous avons conduite 
au tombeau, dès ici-bas nous recueillerons une glOire 
universelle et nous serons un modèle de sagesse pour 
ceux qui voudront en profiter. Si je mets ces pensées par 
écrit, c'est parce que le temps de la fête 4 m'oblige à 
rester ici : sinon, certes, j'aurais couru vers vous et vous 
aurais offert ces consolations de vivre voix ; mais, puisque 
les besoins de la foule m'ont empêché de le faire, c'est le 
prêtre très cher à Dieu Agapet que_ nous envoyons en 
notre place vers votre Vertu. 

peut en déduire que l'épître XLVII est postérieure à la ne : entre 
temps, en effet, Agapet, de diacre est devenu prêtre. Or, cett_c épître 
II est adressée à Eusèbe d'Ancyre, qui ne succéda que vers 4t10 à 
Théodotc comme métropolitain de Galatie (cf. ép. II, note 4). 
L'épître XLVII fut donc rédigée après cette date ct, sans doute, 
avant !JAS, puisqu'il semble que toutes les lettres de la collection 
de Patmos sont antérieures à cette date. 

Correspondance .. T. 11 
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l<cx.t 't"O BvrrrOv 'T~Ç 'PUcrE(,)Ç "t~ç &v8pconlvl')ç È'TÜcr'taCJotl K«l 
'T~Ç &vcx.cr't'&.O"EC<lÇ -rdç ËÀn(Ôctç Ô.EÔ(àcx.f;cxt. "IKCWÔt ÔÈ 't'Ôt &~q>6TE

p« 't"~V hrl 't'O'LÇ 'TEÀEUTé30'tV &8u~;tlcw &1f6À0vcxt• Ëdtv ÔÈ Kotl 

5 EÔKÀE&Ç 't'lÇ 'Ôm::f,ÉÀ8n ''t"àV l)(ov, Tiot\I"CEÀ!3Ç Tipocr~KEt Kot'TCX0'6E

CT8~VCXt 't"~V ÀtlTtllV• llld n&.v'To:. -rolvuv ncxpaKctÀ& crE YEVVCÜ<ùÇ 

ÛTIEVEY'ŒlV "t~Ç lfCXK<Xp(OLÇ ~Cücré:VVl']Ç 'T~V 'tEÀEU't~V. fHCXcJ>E

p6v·n:o)Ç ÔÈ I.Jiuxaywyl')cr&.'t"Cùcrâv crou -r~v EÙÀ&6Etav at ncxpà Tiétv
'T(.r,)lJ EÔ<f>l')lflat 'KCXl 'T&V 'T~V xŒpcxv KOtl 'tl:JV 't'~V TI6ÀtV 'r~V ~p.E-

10 'TÉpav ot~eoUV"t(ù\1, •'Arrcxv't"EÇ yàp c>r:Ù't~Ç 't"~V ËTiottvoup.Évl")V 

40oucrt f.,to't-{lv' K«l & l;lÈv CXÔ'T~Ç 't'à cr&cppov, 0 ÔÈ 't"à cptÀ&.v8pQ

nov, 0 ÔÈ '!à KfJÔEp.ovtKOv ~~hrlYEL-ccu. T&v M: ncxpà n&.v't'œv 
ÀEYOf:!ÉV@V lf&.p'tUÇ Ey@· 1f&.ÀÀov ÔÈ, nÀdova Myoo TI6.V't'(I.)V Ey&!, 

Bcr9 J<:cÜ TIÀdovot -r&v i'O .. Àc .. w, ê:m::t5~ <ppov-rll;<ù p.ot8Elv. X&.pw 

15 -rotvuv O~oÀ6yT)crov, ffi <ptÀ6Xptcr'ts:, 'Tép 5s:on6'Tn Xptcr'tt;J, B'Tt noÀ-
i\o'lç otû-r~v &.pE't'~Ç E'L&s:crt 'TEÀEt&!crotç, s:tç 't'àv &Àunov p.E't«'t"É-

8EtKE f-,(ov, EÛ<pp«tVO!fÉVY]V J<:Oll xor.(poUO"OlV Kor.l 'TOÎÇ KÀa(OUO'L 

XCXÀETicx(vouaow Kat J yu~vor.crlcw v6p.tcwv s:tvcxt qnÀocro<plcxç 'Tàv 139-: 

"t'~Ç Suy<X'Tpèç X<ùptcrp.6v, Kcxt TIELO'otL cr<Xu-r~v &ç de; !fCXKpo"t'Époc.v 

20 Ë~E8~1!1']0"E y~ v, l;CJcroc. "'[9 0Et;J K!Xl 't'flÇ &.pE'T~Ç 'Td:.Ç &.v'Tt56crs:tÇ 
npocri!Évoucrcx, 

3-4 :& Oq.~.<fO'$~o; P Sakl_r. : t"o:û•' vel r.:i8' àp.q>OteptX scripsit Papa
georg-wu, ut VIdeLur, sme necessita te Il /jo ap.6) .. üvat Saldt. :- 6/ .. U
VC(l ~Il B.~ùx~eWç t"tç Sakk. : EÙÛei;:iç t"iç P 1113-14 ver ba p.aHov ()è: ... 
p.o;Ouv alu ahler correxcrunt. Hic omnis locus incertus videlur ii 
20 &v-;-t06o-<:tç : - 8t.',o-<:tç P. '' -~ 

"1 
1. Date de l'épître : inconnue. f}li 

. 2. Le datif tqi O<:<"i} n'est pas très clair. Faut-il entendre que la 
bwnheureuse Suzanne se nourrit de la contemplation de Dieu ou 
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XL VIII (XLIV). A LA DIACONESSE AxiA. 

LETTRE DE CONSOLATION 1• 

Tu sais que la nature humaine est mortelle et tu as 
reçu les espérances de la résurrection. Voilà certes deux 
raisons qui suiiisent à émousser notre tristesse à l'endroit 
de ceux qui meurent; mais si, en outre, il s'agit de quel· 
qu'un qui a quitté la vie glorieusement, alors,. c'est tout 
à fait qu'il convient d'étouffer sa peine. Pour tous les 
motifs, donc, je t'exhorte à supporter vaillamment la 
mort de la bienheureuse Suzanne, mais, avant tout, que 
ta Piété trouve un réconfort dans les éloges unanimes qui 
viennent aussi bien des habitants de la campagne que de 
ceux de notre ville. Car tous sans exception chaùtent les 
louanges de sa vie : l'un célèbre sa sagesse, l'autre sa 
bonté, un autre sa sollicitude. De ce que tout le monde 
dit, je suis témoin, ou, mieux, j'en dis plus que tout le 
monde, puisque j'ai souci d'avoir plus d'informations 
que les autres, et combien plus ! Rends donc grâces, ô 
toi, ramie du Christ, au Christ notre Maître de ce qu'après 
l'avoir comblée de mille formes de 1a vertu, il l'ait fait 
passer à la vie exempte d'affiiction, où elle connaît la 
joie et le bonheur et où nos larmes ne lui causent que du 
déplaisir; vois dans cette séparation une occasion d'exer
cer ta sagesse ct persuade·toi que ta fille est partie vers 
une tt:rre meilleure, vivant pour Dieu 2 dans l'attente 
des récompenses de sa vertu. 

qu'elle vit pour la gloire de Dieu ? La deuxième interprétation est 
peut·être plus naturelle. 

•AJÀ. .. 

1 

1 

1 
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XLIX (XLV) BA:!:IAEIQ. En!:!:KOnQ. :!:EAErKEIA:!: 
TH:!: I:!:AYPIA:!:. 

A6yv:w- Tif)ydç Ent "t~Ç yÀ&,"t'Tf]Ç, OcrtOO'TOl"tE, <f>Épü>v, StlJJ~v 

E<f>J]0"8<X, KtÙ "t&v i'jp.E'TÉpwv I.JJEK&.&Cilv Eq>l:e:a8cu, 01fotov Tiot&v 
5 l:l<JTI:e:p &v :e:'l -rte; 't'bv Aî.yUn"'[tov TIO'Tcxp.Ov Àt6&.5oç :e:'{n:o~. npocr

c~h::la8ott ):ltKp&ç. 
3

Ep.ol ÔÈ Kotl ~ Bpcxx:e:t.Ol vo"tlç &ltpÉÀEtcw q>Ép:e:t 

naÀÀ~v· ti Oè: a~ B:e:ooÉBE:Lot KpouvolJç 'Tolç &ÀÀotç npoocpÉp:e:t. 

'Encnv& ÔÈ Of!CùÇ 'T~V K«À~v &nÀl")cr't'lcxv• Ke<pnOv yà.p Ex:e:t '!"bv 

B:e:tov p.OtKOlptcr~;~-6v· Mooc&.ptot ydc:p oî n:e:tv&v'TEÇ Kat ôttp-
10 &v't'EÇ 'T~V l>tKott00'6VYJV' 8'tt OtÛ"tol xop'!ot0'8~0'0V"ton, 

c'OaYJV p.Èv 'T~V 8Uf!YJ5tcxv ÊK 'té:>v ypaf:1p.6:-rü>v Ènopta&.p.Y]v oô 

péf&LOv Ot:e:~tÉVOll. np&"toV y&.p 't~Ç o'~ç lfOl <JnÀo8diXÇ ôTididKVU 

"tOÙÇ X«flOlK"tflpcxç, KCÙ 't'àV 'TflÇ <J>tÀ(OlÇ Ü<f>flTI'TE TIUpo6v· ~.'rtEL"tot 

't'OÛ KEKOI_.ltK6'TOÇ ti OUVOUO"(Cl p.:e:(l,ov6: !fOL 'T~V e:Ô<ppocr6VT]V e:lp-

15 y&.crot't'o. ciKcxvàc; ydc.p 8 8e:ocre:8S:cr't'IX't'OÇ crul:lTipEcr86't'e:poc; .Ô..OI:lE'TLot

vàc; Kott Tilicrotv &.Bul:l(otv &Tiocr~ee:M-.crcn Kotl Bul:lYJÔLIXv &v't"' ÊKEL

VY]Ç Ev8e:Lvotl' ~Boe; l:lÈv ycXp ~XEL yÀutcU't"e:pov l:lÉÀt't"OÇ, 't"&v &€ 

~dCùv ÀoyCCùv Ev S:cxu't"éf> TIEpt<(:>Épe:t 1:àv TIÀOO't"ov, où 't"q, ÊÀ{vrp'fl 

l:l6v9 't'&v YPOLI:ll:l&.'t"CùV KotÀÀCùTit461:le:voc;, &.Hele. Kcxt 't'Ov Ev 't'oU-

20 't'OlÇ ICEKPUI:ll:lÉVOV l:lcxpy<Xpl't"Y]V fmoÔEtKvUc;. Ko~nôft ôS: rwac; 
e:û<pp&.vcxç, ~vLotcre:v Ocrov Y]~<ppOLvE, Kot't'otÀmOOv On 't"&.xtcr't'et. K01.t 

7tpocr<p8Éyyol:lott 't'olvuv 1 &t' cxÛ't"oÛ 't'~ v cr~ v &yt6't'Y]"t"ot, Kott 't"~Ç 140 1' 
't"é3V e:ûx&v ÊTitKoUpÜxç &TIOÀOLÛcrott 11otpOlKotÀ&. 

L (XLVI) AEPIQ. :!:O<I>I:!:Tf;l. 

25 El l:lÈV ~yv6e:tç, Z:. <plÀT] !:lOt KE<pOLÀ~, 't'Ov ôe:Lvot Kotl 't"Ov Êtce:(

vou 't'p6TIOV KOll f.,(ov, dK6't"CùÇ 't'àV ËÀEOV &.ve:u<pfJI:lELÇ KOLt "t"~Ç 

H p.h 't"~Y Saldr. : p.€vcot P Il o~ P : ·oz Sakk. Il 20-21 x.op.t8?j ..• 
x.a:-raJ.mWv rccte, ut videtur, sic inter p. Geo1·giades : i'.op.t81î Ok ~p.i~ 
eÙ<ppâva:< ~v(o:aev, Ù<roY ïjÜ'fpo:ve r.a:-ra:ÀmWv Sakk. 

1. Dates limites : !135-41!8. 
2. Matt., 5, 6. 
3. Faut-il déduire de ce passage que la lettre XLIX fut écrite 

à une date très rapprochée de 448, c'est-à-dire, au moment où la 
situation de l'évêque de Cyr commençait franchement à se gâter ? 

LETTRES XLIX, L 

XLIX (XLV). A BASILE, 

ÉVÊQUE DE SÉLEUCIE n'IsAURIE 1, 

119 

Alors que tu portes sur ta langue des fontaines d' élo
quence, très saint évêque, tu as prétendu avoir soif et 
désirer goûter à nos misérables gouttelettes : c'est comme 
si l'on disait que le fleuve d'Égypte a besoin d'une petite 
goutte! Si, pour ma part, la plus légère humidité m'est 
grandement utile, ta Piété, elle, déverse sur autrui l'eau 
de ses sources. Je n'en loue pas moins ton noble et insa
tiable désir, puisqu'il a pour fruit la divine béatitude : 
((Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce 
qu'ils seront rassasiés n 2• Quelle joie ta lettre m'a causée, 
il m'est difficile de le dire. Tout d'abord, elle m'a fait 
entrevoir les marques de ta Piété et a allumé la flamme 
de l'amitié; ensuite, la compagnie de celui qui me l'a 
apportée a encore augmenté mon plaisir. En effet, notre 
très pieux collègue dans le sacerdoce Domitien est capable 
de dissiper toutes les tristesses et de leur substituer la 
joie 3 , car il a un caractère plus doux que le miel, porte en 
lui la richesse des saints livres, et, au lieu de tirer seu~ 
lement vanité de l'éclat des mots, découvre aussi la perle 
précieuse qui sc cache sous eux 4 • Cependant, après nous 
avoir pleinement réjoui, il nous a, par la rapidité de son 
départ, causé autant de peine qu'il nous avait procuré 
de plaisir. Je salue donc par lui ta Sainteté et demande 
à bénéficier du secours de ses prières. 

L (XL VI). Au SOPHISTE AËmus '· 

Si tu ne connaissais pas, mon cher ami, l'homme et 
son genre de vie, tu aurais raison d'approuver la pitié 

4. Théodoret exprime sans doute ici en termes imagés l'oppo
sition lettre-esprit: le prêtre Domitien n'est pas seulement capable 
de débiter des textes bibliques ; par sa sainteté même il en exprime 
l'essence. 

5. Date de l'épîtl'e: inconnue. 

'-~---
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<!HÀctv8puyrr(or.ç Ôts:!;llEtç Ènottvouç· ÈTIEt ÔÈ o'l:crBa 'TLÇ o or.VYJP• 

K«t tln cdfi;,Et !fÈV Enl -rO XEî.pov ~ 'T~Ç ÈKdvou yvW!fl']Ç pon~, 
TictÀtVCfÔlcxv ÔÈ {f.ÔElV où f3o6ÀE'rott, Tictpè< 'TOÛ croû !f&.V8ctvE 

nÀ&.'TÜIVOÇ ·dvoç l:il;toç o~hoç, -Et ÔÈ ÀÉyEtÇ l;l~ 'TOÙÇ ÈKdvou 

5 v61;1ouç Ent 'TOÛ ncxp6v'toç Kpot'TE'tv, &Koucrov 't"oO ÔEcrn6-rou -r&v 
BÀ(>)V V01;108ETOÛV'TOÇ. 

LI (XLVI[) AnEAAI;I. 

Oô'-rE 't~V &v8peùndav ~yv6T)crCX cpUcrLV, ofi'tE ôucrxEpoŒv@ 't"àv 
itÀEov, olS' !f&.Àtcr•rcx ÔE61;10lL. O'tôct KCÜ <JlO .. otç ctt"Toûcrt nor.pÉXEtV, 

10 ÈnElÔ~ K&y~ 'ToUTou ÔE61;1EVOÇ ÈBÉÀç,:, Àor.6Etv. AhEta8<Xt OÈ Kctt 

ahE'lv -rà 1;11) noÀÀl)v Epyct46p.Evct BoûÀop.cxt À&.6~v. Et OÉ 'TL 

'TOtoO'tov &yvo&v -rte; c:d'T~crot, yup.voOv 'Tl)v o:'l't1']atv &vor.yK&.4o

!fCU, Kcxl nd8Etv &le; Eyci> ~KouCnx ôuœruxB~ç. A.<.V6â'tctt ÔÈ Kctt -r<f 
cd-roûv'Tt Kcd. 'Tfi> ÔtOôvn ~ x&.ptç. Toû'"ro KCÜ vûv Tipoù'pyou &p&-

15 OCXL VI::VÔI;lLKCX KOlt 't~V a~V Tis:lcr<Xt p.s:ycxÀoTipÉTIELCXV' KOlt 'ftE'i.O<XL, 

'"roû cruvEt&6'"roç p.cxp'"rupoûv'toç, &ç oô&El;ll<Xv Ex(.\) TipOç '"ràv 

&Etvcx &.v8p(.i)TI(VT)V &uaf:LÉVEL<XV' &vtq OÉ f:LE 'tolç Bdotç TICXV-'tEÀ&ç 

&.Tio'"rcx~&.f:LEVoç VÔf:Lotç KOtt Opycxvov 't~Ç Evcxv'"rlcxç EvEpyElor;ç 

YEVÔf:LEVOÇ. 

20 LH (XLVIII) II:OI<AI:I~ I:O<PII:TI;I. 

~AÀY]8~ç êi.pcx Ô '"rflOlYtK6ç Èa'tt Àôyoç 0 'tàv &ÀuTiov fHov 

ÊTit4T)'"r&V J K<Xt ncxp' oô&Evt 'tOÜ'tov s:ÔpYJKÉVOlt Bo&v• &.&oK~'"rotç 140" 

14-15 8plicrat Sakk. : 8pclcrat P JI 21 t"payo~ô; Ènt Sakk. : - xô~ 
Ècr·d P. 

1. Malgré son obscurité, toute la lettre montre qu'il s'agit d'un 
accusé. D'autre part, puisque Théodoret presse Aërius de juger 
ce~ accusé sévèrement, on peut supposer que, soit comme juge, 
SOit comme avocat, ce sophiste s'oecupait de procès. 

2. Matt., 18, 6; iV/arc, 9, 'l2; Lttc, 17, 12 .. L'entêtement dans le 
mal consLÎlue pour le prochain un de ces scandales à propos des
quels le Christ lui-même a montré tant de sévérité. Malheur donc 
aujourd'hui à celui à l'égard de qui Aërius prêche la pitié, car il 
est précisément une cause de scandale. 

LETTRES L, LI, Lll 120 

et de célébrer les louanges de la bonté ; mais puisque tu 
connais l'homme, que tu sais que ses sentiments ne 
feront qu'empirer, et qu'il ne veut point entendre parler 
de repentir, apprends de ton Platon ce que mérite un tel 
personnage 1 • Et si tu prétends que les lois de ce philo
sophe .sont ici sans valeur, entends le Maître du monde 
te prescrire les siennes 2 • · 

LI (XLVII). A APELLE 3 • 

Je n'ignore certes pas plus ce qu'est la nature humaine 
que je ne m'emporte contre la pitié, dont j'ai le plus 
grand besoin. Je sais même l'accorder à des amis qui me 
la demandent, puisque moi-même, lorsque j'en ai besoin, 
je désire l'obtenir. Mais je veux qu'on ne me demande 
et je n'entends moi~même demander que des faveurs 
qui ne sont pas susceptibles de causer un grand dommage. 
Et si, par ignorance de ce principe, quelqu'un me pré
sente une demande de ce genre, je suis contraint d'écarter 
la demande et de laisser croire que mon oreille a été insen
sible. La faveur, en effet, cause du tort autant à celui 
qui la sollicite qu'à celui qui l'accorde. C'est ce que, au~ 
jourd'hui encore, j'ai cru utile de faire et dont j'ai cru bon 
de convaincre ta Magnificence, en la persuadant - ma 
conscience en est témoin- que si je n'ai aucune animo
sité naturelle contre le personnage, je souffre néanmoins 
de voir qu'il a rompu complètement avec les lois de Dieu 
et s'est fait l'instrument de la puissance adverse 4 , 

LI! (XLVIII). Au SOPHISTE IsoKAsrus '· 

Bien vrai est le mot du poète tragique qui, cherchant 
la Yie sans chagrin 6 , s'écrie qu'il ne l'a trouvée nulle 

3. D,1te de l'épître : inconnue. 
4. C'est-àNdire : le démon. 
5 .. Date de l'épître : inconnue. 
6. SoPHOCLE, Trach., 168. Citation libre. 

'1 
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ydtp ol TIÀElcr'toL 't&v &.v8pOOnCr:lv nEptntn"roucn· qul!<f>opaî:ç, T oû't'o 
~È TIÉTIOV8E KCÜ 0c:oKÀfjç Ô EÛYEVÉO"'t'CX't"OÇ ~p.&v ut6ç. ~Aypo0 

f:lÈv y&p Evèç ot\l'rèv KUptov TIETioLrJICEV 0 TICX't~p· tpÉpEt OÈ oÜ'TOÇ 

oû l;lupplvctç KCÙ &v8J1, Kot'T& -rèv K(i.)lJ.tKàv ~KE'lvov &yp6v, &ÀÀ& 
"Tàç ÜnÈp 'tébv Etacpopébv ne<potvlctç. TocroÛ'TOV OÈ KÀ11povof:A~cror.ç, 
dç '!~V 5tKCXLO'T6:'tTJV TipCXL'roÛp<XV ÈKÀ~8l'"), KCÜ p.6ytç o't6ç 'tE &)y 

'tpo<p~ç 't~Ç &vo:.yKcdoc.ç p.E'te<Àor.xELv, -rocroû'tov l::l)p.tcx.ç q:>op·dov 

~v&:yKotO"'t'CXL p.Epq.r.v&v· oû 0~ x&.ptv KCÙ 't'~V BotcnÀ!.Ôot K<X'TcxÀa

BELV EndyE't'Olt n6Àtv . .L\.d't'Olt rcolvuv Ot~ ~p.&v 'T~Ç Üp.E'TÉpcxç 

p.EyaÀonpEndcxç, tflcr'TE p.E8' Ûf:AE'tÉpwv ËntOY]p.~crott ypor.!flf&:'T(A)V, 
KotÀOOç OI.Ô'ToÛ 't~V TIEv(ow Kcxl cro<f>tcrnKOOç 'T,POlY90oUV'!'(I)V, 

ME't"ci yckp 'T'lÀtKorU'Tl'}Ç p.cxp"Cuplcxç Elç '1'0 (hKO(CJ'C~plOv ElcrtWv 

TIE:lO'El 'TO\JÇ (hK!il;oV'tCXÇ TCéi.V'TCXÇ -rflç <f>tÀcxv8pc.ùTilOlÇ f:t6VY]Ç 'T~V 

lf.'fl4>0V Ê~S:VEYKEÎ.V, 

LETTRE Lll 121 

part : car la plupart des hommes tombent dans des mal
heurs inattendus. Tel est le sort qu'a connu précisément 
notre très noble fils Théoclès '· Il avait hérité de son père 
un champ, mais celui-ci, au lieu de produire des myrtes 
et des fleurs, tel le fameux champ du poète comique 2

, 

ne lui rapporte que querelles avec le fisc. Après ce bel 
héritage, on le cite devant le tribunal très équitable du 
préteur, et, à lui qui peut à peine s'assurer le nécessaire 
pour vivre, on impose le souci d'une amende aussi lourde 
que la valeur de l'héritage : voilà pourquoi, justement, 
il se hâte de gagner la capitale. Aussi demande-t-il, par 
notre intermédiaire, à votre Magnificence, de s'y rendre 
muni d'une lettre dans laquelle vous saurez faire, comme 
sait le faire un sophiste, la tragique peinture de sa mi
sère. Car, s'il se présente devant le tribunal avec un témoi~ 
gnage de cette valeur, il convaincra tous les juges de ne 
porter que la sentence que leur dictera leur bonté_. 

1. Personnage inconnu par ailleurs. 
2. Probablement dans une pièce perdue d'Aristophane. 
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citation. 

Lettres Pages Lettres Pages 
Genèse Matt. 
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I Sam. (I Rois) Marc 

1, 2, 1-21 XLVII 117 (9, 42 L 120) 

Job Luc 

1, 21 XLVII 115 (17, 12 L 120) 

Ps. Jean 

103, 29-30 XLVII 117 5, 25-29 XLVII 112 
11, 11, 12, 14 ibid. ibid. 

Prov. 12, 32 ibid. ibid. 
13, 8 III 77 

Rom. 
!s. 6, 3, 5 XLVII 114 

"{:" ) 3, 12 XLIII 107 12, 8 XVIII 89 
11, 6 v 78 

1 Cor. 
Ézéch. 6, 11-12 xv 87 

34c, 4 II 75 6, 15-16 XIII 85 
(34, 4 v 78) 

c 1 Thess. 
Matt. t,, 13 XLVII 113 

(5, l,-5 XLVII 117) 
1 Pierre 5, 6 XLIX 119 

10, 40 xxxv 100 t,, 8 XLIII 107 



·1 

' '1 
. j 
1 
!( 

' -~, 

j 
w 

' .q 

INDEX DES CORRESPONDANTS 

Abré(Jiations. - archim. : archimandrite; arch. : archonte; anc. 
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rios, ni celui du comte Ulpien, à qui sont respectivement adressées 
les ép'itres XVI, XXIV, XXV et XXVI de la collection de Patmos, 
ne figurent ici, ces lettres se trouvant seulement signalées à leur 
place dans cc premier volume et devant être publiées au tome II 
sous les numéros 58, 19, 20 et 22. 

Aërius, soph. VII, X, XXIII, Germanus, mag. VIII, IX 
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Constantin, anc. préf. XIX Palladius, phil. XII 
Cyrus, pr. XXIX Proclus, év. xv, xx 
Denys, ete, XVII Proteus, mag. VIII, IX 

Domitien, quest. XL Romule xxxv 
Eulalius, mag. VIII, IX Théodotc, arch. XXXVI 
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INDEX DES NOMS PROPRES 

Les abréviations utilisées sont les mêmes que dans l'Index des 
correspondants; il faut ajouter : ab. : abbé; antig. : antigraphaire; 
cons. : consul; cur. : curiate; diac. : diacre; écon. : économe; emp. : 
empereur ; eun. : eunuque ; évang. : évangéliste ; fonct. : fonction
naire; gour.: gouverneur de province; hér.: hérétique; j.f.: jeune 
fille; j.h.: jeune homme; m. :moine; m. d. off. :maître des ofllces; 
mart. :martyr; méd. : médecin; métr. : métropolitain; or.: orateur; 
pat. : patrice; pythag. : pythagoricien; sol. : solitaire; v. : ville. 

Les noms qui figurent sans indication sont ceux des personnages 
et des lieux très connus ou dont, au contraire, l'identité nous fait 
défaut. En cas d'homonymie, nous n'avons pas omis, toutes les 
fois que la chose nous a été possible, de préciser la qualité de chaque 
personnage ou l'identité de chaque lieu. 

'Les chiffres en caractères gras renvoient aux pages de l'Intro
duction, les autres à celles du texte, de la traduction et aux notes {n.}. 

Abraham, 100; 116 ; 117. 
Abraham, écon., 4.·0 ; 41. 
Abundius, év. de Côme, 10 et 

n. 1. 
Acacc, év. de Bérée, 20; 34. 
Acace, pr., 40; 42. 
Acémètes, 38. 
Achaïe, &2. 
Acylin, él'. de Bihlo8, 10, n. 1. 
Adam, 113. 
Aegées, ~·. de Cilicie, 26; 33; 

34; 3S. 
Aërius, soph., 46 ; 54 ; 62 ; 79 ; 

82 ; 91! et n. 6 ; 97, n. 1 ; 
100, n. 5; 105, n. 3; 119; 
120, n. 1, 2. 

Aëtius, pr., 10. 

Afrique, 29-31 ; 33 ; 36 ; 93 . 
94; n. 4. 

Agapet, diac., 7ft, n. 4 ; 75 et 
n. 2; 93, n. 3; 117 et n. ft. 

Agapius, pr., 40; 42. 
Agathon, 39 et n. 4. 
Agianus, 39; 10G; 107, n. 1. 
Alcinoos, 9!-"" 
Alexandra, dame, 55; 115, n.1. 
Alexandre, év. de I-liéraplc, 

20;21;31 ;33. 
Alexandre (saint), m., 38. 
Alexandre, métr. de Nicée, 66. 
Alexandrie, 14, n. 1; 17; 18; 

21-23 j 26 j 27; 59. 
Anatole, pat., 28; 47; 48, n.1 

51; 61. 

Ji 
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Anazarhe, 34, 
Ancyre, 26; 84; 38; 74 et 

n. 4; 92 et n. 7; 117, n. 1.~:. 
Andibère, fonct., 46. 

. André, archim., 39. 
André, diac., 39. 
André, m. de Constantinople, 40. 
André, éY. de Samosate 18 · 

20; 26; 31; 38; 105 c~ 11 .1: 
Androna, v., 110, n. l.t. 

Anne, 117. 
Antioche, 10; 13 · 14 · 17~21 · 

26-29; 31; ct aà-sa·'as· 40: 
45; 98 et n. 1; 105~ n.1, 5; 
109; 110, n. 2. 

Antiochos, préf., 49; 50; 103. 
Apamée, 15, n. 2 ; 24; 26; 

32-34 ; 37 j 56. 
Apelle, /onet., 46; 120. 
Apellion, fonct., 46, 
Aphtonius, mag. de Zeugnta, 

54. 

Aphtonius, autre mag. de Zeug-
ma, 54. 

Apollonius, préf., 49, 
Apôtre (l'), 85; 89. 
Aquilinus, 39, 
Arcadius, emp., 18, n. 1. 
Archaios, >'., 110. 
Archelaüs, év. de Séleucie de 

Piérie, 26 ; 36 ; 96 et n. 2, 3. 
Archibius, pr., 40; 43. 
Aréobindus, m. d. s., 48; 89; 

92. 
Ariens, 16. 
Aristophane, 62; 121, n. 2. 
Arius, hér., 85, n. 6. 
Arménie, 26; 37. 
Asie, 52. 
Aspar, pat., 47; 48 et n. 5; 52. 
Athanase, év. de Perrhe 31 · 

35; 88, n. 5; 89, n. 1;' 105: 
n. 1. 

Athanase, or., 42. 

Athènes, 14, n. 1 ; 8l!, n. L 
Athéniens, 94; 113, n. 6, 
Attila, 48. 
Attique, 79 . 
Axia, diacon., 44; 118. 

Balanca, v. de Syrie, 36, 
Barsumas, 40, n. 3. 
Basile, év. de Séleucie d'Isau-

rie, 26; 32-35; 74; 119. 
Basile (le grand), 11. 
Basile, pr., 40 ; 42 ; 94. 
Bélial, 85. 
Béréc, 20 ; 26 · 34 · 36 · 37 ; 

105, n, 5 ; 11Û, n. '.'Je. ' 
Béryte, 26 ; 33. 
Bibles, v., 10, n. 1. 

Callinicus, mart., 110, n. 3. 
Candide, 40. 
Carthage, 9<1. 
Casiana, diacon., 44. 
Celerina, diacon., 44. 
Celestiacus, 29; 4.·6; 52. 
Célestin, pape, 18 ; 50. 
Chalcédoine, 10, n.1; 11; 16; 

19;20;24;25;29; 30-38; 
47, n. 3; 48-51 ; 53. 

Clwlcis, v. de Syrie, 26 ; 36 ; 
110, n. 4. 

Channunia, 1-', de Syrie, 110, 
n. 4. 

Chypre, 54. 
Chrysaphe, eun., 22 ; 49. 
Cilicie, 26 ; 27 ; 33 ; 37. 
Claudius, antig., 47. 
Cléobule, 62; 101, n. 3. 
Clusium (Cl~iusi), v. d'Étrun:e, 

37. 
Côme, 10, n. 1. 
Constantin, préf., 49-51; 90 et 

n.-4. 
Constantine, v. d'Osroène, 26; 

35. 

'1 

i 

J 
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Constantinople, 10, n. 1 ; 14; 
17; 20-24; 26; 27; 30-82; 
35; 37-41 ; 44; 50 j 52; 
74, n. ft; 8G et n. 3 ; 88, n. 2; 
90, n. 4; 115, n. 2. 

Corinthiens, 113. 
Crétois, 101±, n. 3. 
Cyr, 9; 11 ; 15; 18; 21 ; 24-

29; 31-39; 42-49; 52-58; 
60-61 ; 63-64; 66; ?tt n. !J:. ; 

76, n. 1 ; 78, n. 1, 4; 8l1, 
n. 1, 5 ; 85, n. G; 86, n. 1, 2, 
3; 88, n. 2, 5 ; 89, n. 1 ; 93, 
n. 3 ; 97, n. 3 ; 98, n. 1 ; 
100, n. 5; 10G, n. 1; 107, 
n. 3; 108, n. 1; 109, n. 1; 
110, n. !1; 111, n. 3; 119, 
n, 3. 

Cyrrhestique, 110, n. 2, 3. 
Cyrille, él-'. d'Alexandrie, 10; 

18-22; 31; 41; 59; 74, n. /±. 

Cyrus, él-'. d'Anaza1·be, 34. 
Cyrus, fonct., 46. 
Cyrus, pr., 40; 42; 95. 

Damien, él-'. de Sidon, 26; 35; 
105. 

Daniel, 113, n. 6. 
Délos, 42. 
Démosthène, 62; 84, n. 5. 
Denys, ete d'Orient, 52 ; 53 ; 

78, n. 5 ; 88 et n. 2, 4; 90, 
n. 4; 91. 

Dexianus, év. de Séleucie d' I
saurie, 32 et n. 1. 

Diodore, 17; 21; 31. 
Dioscore, 10, n. 1 ; 21-24; 26; 

27 j 29 ; 33; 59. 
Dolichée, 27 ; 86 ; 38 ; 40 ; 

110, n. 4. 
Domitien, quest., 52; 104. 
Domnus, év. d'Antioche, 10; 

21; 23; 24; 26-30; 33; 
34 j 45. 

Gor,·espondance. I. 

Domnus, év. d'Apamée, 33; 34. 
Dorylée, 23. 

Edesse, 10, n. 1 ; 23; 26; 30. 
Égypte, 39; n. 4; 119. 
Égyptiens, 10ft, n. 3. 
Élie, al-'., /15, 

Émèse, 26; 27; 34; 61. 
Éphèse, 16; 18; 19; 23; 24; 

28-31 ; 32, n.1 ; 33; 34; 36; 
37 j 40-42 j 45 j 48; 50. 

Épiphane, 46; 100, n. 5. 
Espagne, 91J:., n. !±. 

Étrurie, 37. 
Eugraphie, dame, 55. 
Eulalius, év. d'Arménie per

sique, 26; 37. 
Eulalius, mag. de Zeugma, 54; 

79. 
Eulogius, écon., 40 ; 41. 
Eunomiens, 16. 
Eunomius, hél·., 85. 
Euphratésienne, 33 ; 35 ; 38 ; 

40 ; 45 ; 53 ; 57 ; 711, n. l.~:. 

Euripide, 62. 
Eurycianus, tr., 53 ; 75, n. 2 ; 

103; 111,; 117 n. 4. 
Eusèbe, al-'., 45; 8'1', n. 3. 
Eusèbe, él-'. d'Ancyre en Gala

tie, 26 ; 34; 35 ; 38 ; 71J:. et 
n. 4 ; 92 ; 93, n. 7 ; 117, n. 11. 

Eusèbe, év. d'Arménie per
sique, 26 ; 37. 

Eusèbe, év. de Dmylée, 23; 24. 
Eustathe, év. d'Aegées en Cili

cie, 26 ; 33 ; 38. 
Eustathe, él-'. de Béryte, 26; 

33. 
Eustathe, pr., 78. 
Euthalius, pr., 4.,0; 42; 99; 

105, n. 4, 6. 
Eutrèque, pré/., 49; 90, n. 4. 
Eutychès, 22 ; 23 ; 32 ; 35 ; 

38; 39; 41, n. 1. 

12 
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Eut.ychicns, 22, 
Euthyme (couvent ùe saint), 

29. 

Flavien, 10, n, 1 ; 21 ; 23; 24; 
26-29; 38; 89; 40, n. 3; 
41, n. 1. 

Florent, év. d'Occident, 26; 
37; 93 et n. 2, 3. 

Florent, pat., 49; 50, n. 1 ; 
77, n. ·5; 78, n. 1, 4. 

Galatie, 26 ; 34· ; 35 ; 38 ; 711, 
n. 4 ; 93, n, 7 ; 117, n, !!. 

Gangres, 29. 
Genséric, 94, n. 4. 
Germanicie, 26 ; 32; 38. 
Gcrmanus, mag. de Zeugma, 

54; 79. 
Géronte, ab., 39, 40. 
Géronte, év. de Séleucie de 

Piérie, 86. 
Géronte, sculpteur, 102. 
Gindaros, f.'., 110 et n. 1, 2. 
Gorpiacos (mois), 100, n. 5; 

101. 
Grèce, 62; 101, n. 3. 
Grecs, 113. 
Grégoire (de Nazianze),11 ; 63, 
Grégoire (de Nysse), 11; 66. 

Hebdomon, faubourg de Cons
tantinople, 41, n, 1. 

I-Ielladius, curat., 46 ; 4·7 ; 111 
et n. 3. 

Hermès, 85. 
Hermésigènes, 45. 
Hierapolis {1-Iiéraple), 15; 20; 

21 ; 31 ; 33 ; 75, n. 2. 
Hilaire, diac., 41 ; 43. 
Hilaire, pape, 37. 
Hipparque, pythag., 82, n. 3. 
Homère, 62. 
Hypaïpa, 9. de Syrie, 28. 

Ibas, év. d'J2desse, 10, n, 1 
23 ; 26 ; 29-31 ; 38 ; 4·0. 

Ignace (suint), 11'1, 11, 6. 
Illyrie, 49. 
Innocent, pape, 27. 
Irénée, év. de Tyr, 23; 26 ; 

29; 30; 55; 86 et n. 1, 2. 
Isaurie, 26; 32; 35; 7't; 1011; 

119. 
Isidore (de Péluse), 43; 47. 
Isidore, préf., 48. 
Isolwsius, soph., 4.·5 ; 54 ; 62 ; 

94; 97 11. 1 ; 102; 108 et 
n. 1, 2; 109, n. 1 ; 120. 

Itulie, 37. 

Jacques, pr., 40; 42. 
Jacques, sol., 28, 92 et n. !1, 

Jean (Chrysostome), 14.·; 18; 
27, n. 2; 115, n, 2. 

Jean, écon., 40; 41. 
Jean, évang., 39, n. 5. 
Jean (monastère de saint), 66. 
Jean, év. d'Antioche, 10; 18-

21 ; 29; 33; 87, n. 3. 
Jeun (d'Jtgées), 10. 
Jean, év. de Gennanicie, 26; 

32 j 38. 
Jean, mag. de Zeugma, 54·.: 
Jean, pr., 40; 42. 
Jean (autre), 39; 1l<Q, 

Jérusalem, 29. 
Job, pr., 39 ; 115, n. 2. 
Juifs, 16; .113 ct n. G. 
Jules, éP., ~1. 

Juvénal, él'. de Jérusalem, 94 
ct n. 5. 

Korna, v., 54, n. 1. 

Laodicée, 36. 
Larissa, 33. 
Lazare, 112. 
Léon, emp., 25; 50; 52. 
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Léon, pape, iO, n. 1 ; 24 ; 26 ; 
27 ; 37 ; 39 ; 41 ; 43 ; 48 ; 49. 

Leucius, mart., 110, n. 3. 
Libanius, 14, n. 1. 
Libye, 93 ; 91!'. 

Longin, 40. 
Lupicinus, m. d. off., 51. 
Lupicius, 51. 
Lycaonie, 54, n. 1. 
Lydie, 28. 
Lysis, pythag., 82, n. 3. 

Macédoniens, hér., 16. 
Macedonius, 'sol., 14. 
Mages, 16. 
Magnus {Antoninus), archim., 

38. 
Marana, av., 45; 99 ; 100, n. 5. 
Marcel, ab., 38. 
Marcien, emp., 24 ; 40 ; 48 ; 

51 i 55; 56. 
Marcionites, hér., 16. 
Marie, j. f., 33, 
Martyrius, pr., 94 ; 104, n. 2. 
Maschala, v., 110. 
Matthieu, évang., 39, n. 5. 
Maxime, p1·., 40, n, 2. 
Maximien; év. de Constanti-

nople, 20 ; 21 ; 28. 
Maximien, exilé d'Afrique, 9.'J. 
Mélèce, év. de Larissa, 33, 
Memnon, év. d'lJ,'phèse, 19. 
Méninga, v., 110. 
Minnica (Méninga), 110, n. 4. 
Mopsueste, 14; 17; 21; 31. 
Muses, 85. 

Naucratianus, tr., 87. 
Nazianze, 11 ; 63, 
Néon, arch., 52; 53; 101 ; 103 ; 

104. 
Néoptolème, gouv., 53; 54. 
Nestorius, 10; 14; 17-23; 25; 

28 ; 30 ; 41 ; 50. 

Nicée, 16; 24; 33; 66; 92, n. 7. 
Nicéphore (Calliste), 11, 
Nicerte, 15, n. 2. 
Nicobule {Lettre à), 63. 
Nomus, cons., 47; 49; 50; 

67; 88. 
Nonnus, mag. de Zeugma, 54. 
Nysse, 11; 63; 66. 

Olympias, 115, n. 2. 
Olympius (Germanicus), 46; 

83. 
Osroène, 26 ; 30 ; 35. 

Palladius, phil., 46 ; 83 ; 84, 
n. 3, 4. 

Pançharius, foncl., 46. 
Paques, 86, n. 1 ; 117, n. /1. 

Patrice, ete, 62. 
Paul (saint), 43 ; 80, n. 2 ; 

89, n, 4; 112; 113, n. 5, 6; 
114. 

Paul, éP., 74 et n. 2. 
Péloponnèse, 84, n. 1. 
Péluse, 43 ; 47. 
Perrhe, 26 ; 31 ; 35 ; 38 ; 88, 

n. 5; 89, n. 1 ; 105, n. 1. 
Perses, 48; 80. 
Petra, 30 ; 86, n. 1. 
Phasganius, 97 et n. 3. 
Phénicie, 29 ; 30 ; 34 ; 35. 
Philippe, cur., 28; 88, n. 2 ; 

89, n. 1 ; 92; 108 et n. 1, 3; 
109, n. 1. 

Photius, év. de Tyr, 30. 
Piérie, 96, n. 3. 
Pierre, av, 45. 
Pierre, év. d'Émèse, 34, n. 5. 
Pierre, éj:l, de Gindaros, 110, 

n. 2. 
Pierre, méd., 46. 
Pierre, p1·emier éj:l, de Rome, 27. 
Pittacos, 62; 101, n. 3, 
Platon, 12,0. 
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.Polycarpe (saint), 11~, n. G. 
Pompeianus, év. d'Émèse, 26; 

34. 
Pont, 52. 
Proclus, év. de Constantinople, 

21 ; 26-28 ; 38 ; 86 et n. 3 ; 
87, n. 1 ; 92. 

Proteus, mag. de Zeugma, 54; 
79. 

Protogène, préf., 4.·9; 50. 
Pulchérie,22; 55; 89, n, 1. 
Pythagore, 82. 

Rabulas, év. d'Édesse, 30. 
René, pr., 40-42. 
Romains, 80. 
Rome, 26 ; 27 ; 43. 
Romule, év. de Chalcis, 26; 36; 

100. 
Rufin, é9. de Samosate, 31. 

Sabinien, év. de Perrhe, 26 ; 35; 
38. 

Sadducéens, 113, n. 6. 
Saluste, gouv., 53; 101, n. 2. 
Samosate, 18; 20; 26; 31 ; 

35; 38; 105. 
Scylacius, mag. de Zeugma, 

54. 
Séleucie, en Isaurie, 26; 32; 

33-35; 96; 119. 
Séleucie, de Piérie, 36; 96, n. 2, 

3. 
Senator, pat., 47-49. 
Sergithée, 90 et n. 1. 
Serians (Isriyé), 110, n. 4. 
Sicile, 9!! et n. 3. 
Sidon, 26 ; 35. 
Silvain, {onet., 46. 
Sirènes, 97 et n. 1. 
Sophocle, 62. 
Sophronius, év. de Constantine 

en Osroène, 26 ; 35 ; 36. 
Spm•acius, ete, 10; 53. 

Stasimus, ete, 46. 
Suzanne, j. f., 44; 118 et n. 2. 
Syrie, 14, n. 1 ; 15; 28; 33 ; 

36; 75, n. 2; 110, n. 1, 2, 
{J:. 

Tarse, 17 ; 21 ; 31. 
Taurus, pat., 47; 11<9; 52. 
Thalassius, pr., 40, n. 2. 
Thècle (sainte), 32. 
Théoclès, 45; 121. 
Théoctiste, év. de Bérée, 26; 34. 
Théodore, fonct., 47. 
Théodore (de Mopsueste), 14; 

17; 21; 31. 
Théodorite, mag. de Zeugma,, 

54. 
Théodose, ernp., 13 ; 18 ; 19 ; 

22; 23; 29; 30; 32; 47-49; 
55. 

Théodote, év. (l'Ancyrc, 7~, 
n. l.~: ; 93, n. 7 ; 117, n. /1. 

Théodote, év. d'Antioche, 98 ; 
109. 

Théodote, pr., 40 ; 42. 
Théodote, arch., 100; 101. 
Théodote, etc, 46; 75. 
Théodotc, j. h. de Cyr, 95. 
Théonilla, dame, 55, 
·Théophile, év. d'Alexandrie, 

18. 
Thcssaloniciens, 113. 
Thomas, év., 42. 
Thrace, 7l.~:, n. r~:. ; 75 ; 93, n. 3 ; 

117, n. l.~o. 

Thucydide, 62; Sl.~: et n. 1, 5 · 
94, n. 3. 

Thyrsus, mart., 110, n. 3. 
Timothée, év. de Dolichée, 27 ; 

36; 38, 
Timothée, pr., 39. 
Titus, ete, 53; 78 et n. 5; 83. 
Tyr, 24; 26; 29; 31 ; 33; 88, 

n. 1. 
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Ulpien, ete, 46; 94. 
Ulysr:;e, 97. 
Uranius, év. d'Émèse, 27; 34; 

61. 
Uranius, gouv., 53; 54. 
Urbanus, f?net., 46. 

Vandales, 30 ; 4·8 ; 94, n. ft. 

Vincomale, m. d. off., 51. 

Zénon, m. d. s., 51. 
Zeugma, 31 ; 54 ; 79 et n. 2. 
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A .:\IACON 

NUMÉROS n'ORDRE ; lMI'RIMrmn, 5688; ÉDITEUR, 4706. 

DÉPÔT I,JiGAL ; 2° TRI.\IRSTRB 19f>6, 



ACHEVÉ D
1
BlPRil'tiEH 

LE 14 MARS 1955 
SUR LES PRESSES 

DE PROTAT FRÈHES, 

A }!ACON 

NUMÉROS ll
0
0RDRR ; IMI'RIMIWR, 5688 j ÉDITEUR, 4 706, 

nRPÔT uiGAL ; 2e TRUI.RSTRI3 1905. 


